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sécutions  sont  inutiles^  je  ne' sais  point 
4c  secret.,.,.  .  .      \   .  v 

,  P  A  Uli  I  N  £..  .•■»    ; 

-   •'■•••  .',    '■  '"'■,      -S'     •■    -•  .    •  •■   .  1 
^^ttorrSopfcteT^trs  qui  jÉrcs'hâtuf êîîfe-^ 

ment  &i  .Ycaie.j.pauyez- vous  .soutenir  ira 

mensonge  avec  tant  «fassaranee! 

,  *    :S  P  *  h  i  £.    /  xm 

Un  mensonge!  l'expression  est  douce,— 

Elle  est  juste  x  au  .moins.  - 

S'O-P  H  I  Ê.* 

,  Non  s  car  vous  confondez  toujours  l'im 
discrétion  avec  la  franchise-,  &  d'un  dé- 
fa^  vôu^  feiçeS  qnç  jveJrtuitTÏJfompe*  j£c 
intérêt,  par  vanité,  ou  par  plaisanterie,, 
voilà  ce^i  .s'appelle  mentir  rriaais  «ou- 
tenir  avec  fermeté  qu'on  ignore  Iç  seerpt; 
dont'on  est  dépositaire  i  c*est  remplir  un 
devoir  queThçqnquf  ipapope,  &  qui  fait 
seul  la  sûmé  de  là  société.  r  '" 

;P  A  U  t  I  N  E.  ■ 

Enfin  j  vous  m'avouez  donc  que  vous; 
êtes  dépositaire  4'\in^ secret  ?  je  yoju$  ea 
xfàis.moii  compmnOT?*?  ;^  ;    / 
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Sophie. 

j-  U  ne  s'agit  pas  de  moi,  Je  parle  en 
général. 

Pauline 

Àh!  fort  bien*  ce  nètoii  qu'une  re- 
montrance en  forme  de  définition, 

Sophie. 

Pauline,  changeons  d'entretien,  yoqs 
allez  votfs  fâcher,  je  le  vois. 

Pauline. 

Ai-je  tort?. je  suis  votre  sœur,  je  vous 
aime,  j?  vous  dis  tout  ce  que  je  sais.; 
&  vous  n'avez  nulle  confiance. en  moû, 

Sophie. 

Ma  chère  Pauline,  vous'avezun  cœur 
excellent  ,  &  mille  bonnes  qualités  j 
mais-*.. 

PAUlINt 

Mais  je  suis  curieuse  ?  n'est-ce  pas  ?  Eh 
bien  oui,  je  l'avoue-,  c'est  que  je  n'ai  pas 
votre  tranquillité,  votre  indifférence  -,  c  esr 
que  j'attache  un  prix  infini  aux  plus  pe-r 

A  iv 
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tïtes  choses  qui  pçuvent  intéresser  les  per- 
sonnes  que  j  aime  :  voilà  pourquoi  je 
veux  savoir,  je  veux  découvrir  tout  ce 
qui  les,  regarde.  Si  j'étois  moins  sensible  > 
je  serois  parfaite  à  vos  yeux ,  car  je  n  au- 
rois,  je  vous  assure ,  nulle  curiosité* 

S  O  P  H  I  I, 

Mais ,  ma  soeuî ,  je  vois  sans  vcs&t  que 
votre  curiosité  s'exerce  indifféremment  6c 
sans  choix  sur  tous  les  objets  qui  se  pré- 
sentent. 

Paviin-e, 

Oui  ,  autrefois;  oh  je  conviens  que  dan* 
mon  enfance  on  pouvoit  me  faire  ce  rc- 
proche..— 

S  OP  H  I,E* 

Mais  il  y  a  quinze  jours  seulement ,  là 
fille  du  Jardinier  ,  Rose ,  devoir  se  ma- 
rier; elle  me  le  confia;  il  falloir  que  ma- 
man y  décidât  les  parens  du  jeune  homme» 
qui  avoient  en  vue  un  autre  parti,  & 
que  l'affaire,  jusques  -  là ,  fût  secrette  : 
vous  fîtes  tant ,  que  vous  la  découvrîtes; 
le  secret  fut  divulgué,  &  le  mariage 
manqua. 
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P  A  U  t  I  N  I. 

Il  est  vrai  que  feus  tort  dans  cette 
occasion,  mais  je  ne  prévoyois  pas  ce  qui 
est  arrivé. 

SoPHtl.' 

Assurément  vous  n'avez  jamais  l'inten- 
tion de  faire  une  méchanceté,  fén*  suis 
bien  certaine;. mais,  ma  sœur,  une  cu- 
riosité excessive,  entraîne  toujours  avec 
elle  les  indiscrétions  les  plq?  dangereuses 
Maman  vous  a  dit  cela  tant  de  fois! 

Pauline. 

Cest  pourquoi  vous  pourriez  vous  épar- 
gner la  peine  éc  me-le  répéter*  Ma»  pour 
revenir  à  ce  q»e  noiwdkions  tout-à  l'heure» 
je  vous  proteste  gue  je  pf  désire  savoir 
votre  seçrçt.  que  parce  que  j'ai  dçmelc 
que  c'est  vou$  qtfîî  intéresse  personnellc- 
hicnt  j  car  pour  eè  qui  .est  die  pure  curio- 
sité, j'en  suis  corrigée.*.,  mais../.,  abso- 
lument 

Sophie. 

Vous  me  l'assurez-,  je  dois  vou$  croire^ 

At 
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Eh  bien ,  ma.  sœur  r  tranquillisez  -  vous»- 
S'il  est  vrai  que  je  sache  un  secret y  je 
puis  vous  répondre  qu  il  ne  xnè  jegardç 
point. 

S'il  est  vrai-..  Mais  parler  clairement^, 
éri  savez- vous,  ou  n'en  savez- vous  pas?/. 

SOPH'I  E.. 

Que  vouj  importe,  puisque  1  assurance 
>que  je  vous  donne  doit  détruire  les  in- 
quiétudes  que- vous  aviez  uniquement  pat 
amitié  pour  moi? 

Païïiimr. 

Enfin  "dope ,  je  puis  compter  que  cese- 
cret  ne  vous  intéresse  point.. 

S  o-  P  H  I  F. 

Toujours   ce  secret. Mais  je   ne 

conviens  pas  du  tout  que  j'en  sache  un  , 
au  contraire,  je  le  nie. 

P  au  L  I  NE.. 

Mais  tout  vous  dément.  J'ai  des  yeuxi 
M  Vpîs-jc  pas,  depuis  hier  au  soir*  totftes 
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vos  chuchotteries  avec  ma  cousine,  quand 
je  parois,  ,les  signes,  les  mines,  &  puis 
tout  rembarras  que  je  vous  cause....  Te- 
nez, dans  ce  moment  même  vous  attendez 
Constance,  j'en  suis  sure;  je  vous  gêne 
en  restant  ici 5  vous  m'avez  brusquée,  ser- 
monée,  afin  de  m'engager  à  vous  quitter  i 
mais  je  tiendrai  bon ,  je  vous  en  avertis. 
(  d'un  ton  moqueur*  )    Ma    chère  petite 
sœur,  je  vous  aime  trop  pour  m'éloignex 
de  vous,  je  me  décide  à  ne  m'en  pas  sé^ 
parer  un  instant  de  toute  la  journée» 

Sophie,  à  parc. 

Quelle  patience  il  faut  avoir  !  (  Haut.) 
Croyez-vous,  Pauline ,  que  de  semblables 
manières  puissent  engagera  vous  accorder 
beaucoup  de  confiance  ?..... 

Paulin  tr 

Mais  vous  me  poussez  à  bout.  Oui,', 
vous  me  désolez,,  vous  êtes  d'une  ingra- 
titude.... 

SOPHI  E. 

Ah -y  Pauline ,  que  vous  êtes  injuste  t 

A^j, 
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Pauline, 

Enfin,  vous  me  préférez  Constance? 
vous  en  faites  votre  confidente,  &jene. 
suis  pour  vous  deux  qu'un  tiers  incom- 
mode, importun,  moi  qui  suis  votre 
sœur;  cela  n  est-il  pas  cruel? 

Sopiïie. 

Ah ,  si  vous  étiez  moins  curieuse  Se 
moins  indiscrette,  je  n'aurois  jamais  eu 
rien  de  caché  pour  vous;  mais  cette  con- 
fiance que  vous  me  demandez ,  ma  sœur,, 
vous  l'avez  trahie  tant  de  fois-*. 

Pauline. 

Je  vous  le  répète,  je  suis  changée;, 
faites -en  l'épreuve,  confiez -moi  votre, 
secret. 

Sophie* 

Fort  bien ,  ma  sœur;  &  vous  prétendez 
n'être  plus  curieuse  ? 

Pauline. 

Je  badine....  Je  vous  jure  qu'à  présent 
si  l'efivic  vous  prenoit  de  me  dire  votre 
secret,  je  ne  voudrois  pas  l'écouter.  D*ail- 


Digitized  by  CjOOQlC 


COMÉDIE.  i  j 

leurs  ,  je  le  saurai  bien  malgré  vous»  si 

je  le  désire-,  je  devine  juste  quelquefois* 

Vous  pourriez  vous  en  souvenir. 

Sophie, 

Que  voulez-vous  dire  l 

-Pauline. 

Vous  avez  été  quatre  mois  à  Paris  avec 
ma  tante v  je  suis  restée  ici:  il  n'y  a  que 
trois  mois  que  vous  êtes  revenue  :  eh 
bien ,  au  bout  de  quinze  jours  je  me  suis 
apperçue.... 

Sophie. 

Mais  de  quoi  ? 

Pauline. 

De  tout  ce  que  vous  avez  confié  k 

Constance....  Niez  cela  si  vous  l'osez!.... 

Quand,  à  votre  retour,  Maman  vous  dit 

que  ce  mariage  arrangé  pour  vous,  étoit 

rompu ,  vous  montrâtes  tant  de  joie,  tant 

de  joie,  qu'il  étoit  clair.....  que  vous  en 

desiriez  un  autre 

Sophie. 

Ah  t  je  ne  désire  que  de  pouvoir  con* 
server  rua  liberté!.... 
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P  A  V  L   I   N  E*. 

Qacl  ton.  tragiqueL*.  C'est  de  cette- 
manière  que  vous"  disiez ,  il  y  a  quatrç 
jours,  à  Constance  :(Elle  prend  un  ton 
langoureux.)  »  Oui,  le  temps,  la  raison, 
»  je  l'espère ,  effaceront  de  mon  esprit  uix 
»  souvenir  si  dangereux..-  »  Et  puis  après 
ces  mots  vous  avez  fait  un  soupir....  mais- 
un  soupir  que  je  ne  puis  contrefaire,  car: 
il  étoit.*.,  inimitable*. 

Sophie,  à  paru 

Ah  Dieu!.,..   (Haut.)  Et   comment 
avez- vous  donc  entendu  cela? 

Pauline- 

Nous  couchons  dans  la  même  chambre—- 

-Sophie. 
Ih  bien? 

Paulin  e.. 

Eh  bien,   vous  m'avez  cru  bien  pro* 

fondement  endormie Je  crois  en  effet 

cjue  je  ronflois  un  peu  ,  &  cependant  yen*- 
tendbis  toute  votre  conversation* 
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S  o  p  k  i  e. 

Comment  pouvez:- tous  avouer  sans 
rougir  ?.... 

PAVLIN!. 

Enfin*  ai-je  bien  entendu?.... 

Sophie. 

Cela  peut  être,  mais  ce  que -vous  sup~ 
posez  q'en  est  pas  moins  faux...* 

Pauline^ 

Bon,  bon  ,  vous  êtes  comme  ma  cou- 
sine, >en  suis  sure*,  car  fai  aussi  décou- 
vert son  secret*...*  &  toujours  en  dor- 
mant* 

Sophie, 

Comment  ?.... 

Pauline. 
Eh  oui ,  elle  aime  mofr  frère....- 

S  o  p  h  i  r. 

Mais  sûrement,  elle  aime  mon  frère  y 
ils  sont  païens,  j:  élevés  ensemble > 
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Pauline. 

Vous  m  entendez  bien...,;  Elle  l'aime 
d'une  certaine  manière....  Là,  comme  vous 
aimez  ce ce  jeune  homme....  cet  in- 
connu que  vous  avez  laissé  à  Paris*,  car 
je  dois  vous  avouer  que  je  ne  sais  pas  son 
nom.....  Si  vous  vouliez  jne  le  dire.... 

Sophie,  à  pan. 

Ah  grand  Dieu!  si  elle  savoit  tourne 
quelle  me  fait  souffrir....  (Elle  se  tourne 
pour  essuyer  ses  pleurs.  ) 

Paulin  e. 

Mais  ce  n  est  pas  tout  cela  qur  mïn- 
téiresse  le  plus  aujourd'hui ,  je  ne  pense 
qu'au  grand  secret  qui  occupe  toute  fa 
maison-,  voilà  ce  qu'il  faut  absolument 
découvrir....  J'y  parviendrai ,  j'en  ai  le  pres- 
sentiment. Je  parier  ois,  par  exemple,  qu'il 
est  question  d'un  mariage,...  Nous  sommes 
ici  trois  personnes  à  marier,  vous,  ma 
cousine  &  moi;  il  s'agit  de  deviner  de 
laquelle  on  s'occupe. 

Sophie. 

Quoi  !  vous  croyez  que  si  ç'étofc  d* 
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vous  on  vous  le  cacheroïC  &  que  tous 
seriez  la  seule  des  trois  pour  qui  ce  secret 
en  fut  un? 

Paulins* 

Oh,  mon  Dieu  !  j'en  suis  sure,  Maman 
vous  le  confierok  avant  de  m'en  parler , 
&  )e  ,ne  Tapprendrois  que  lorsque  la 
chose  seroit  toute  arrangée.... 

Sophie. 

Ah!  Pauline ,  que  de  réflexions  cette 
certitude  devroit  voué  faire  faire  !  Quelle 
cruelle  justice  vous  vous  rendez  vous- 
même  !  Comment  la  persuasion  oà  vous 
êtes  d'inspirer  une  défiance  si  injurieuse 
&  si  humiliante,  ne  vous  engage- t-elle 
pas  à  surmonter  vos  défauts? 

'Pauline, 

Ah  ah,  vous  convenez»  presque  que 
}ai  devine...., 

Sophie. 

Quoi  ?••«• 

Paulin!» 

Sur  ce  mariage..*. 
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Sophie. 

Comment,  vous   croyez,  ma  sœur  i. 
qu'on  va  vous  marier  ? 

Pauxïné 

Vous  me  l'avez  fait  entendra* 

Sophie 
Moi  ?.... 

Paolini,  — 

Il  est  vrai  que  vous  étés  mon  aînée  ..;^ 
mais  de  trois  ans  seulement....  Ah  !  il  me- 
vient  une  idée~...  Peut-être  va-t-o»  nous 
■marier  toutes  deux  en  même-temps*.. 

Sophie. 

Sans  doute,  Se  Constance  aussi,  trois 
noces  dans  un  jour-,  voilà Iç  secret,  vous; 
l'avez  découvert* 

Paulin** 

Vous  plaisantez;  mais  pour  un  mariage,, 
il  y  en  a  un  eh  Pair,  cela  est  sûr....*  Ce 
Baron  de  Sénanges,  qui  est  arrivé  hier, 
6c  qu'on  n'a  jamais  vu  ici,  par  exemple,, 
vous  ne  me  nierez  pas  qu'il  ne  soit  du 
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Secret}.....  Ses  longs  entretiens  avec  ma- 
man y  sa  distradfcion^  sa  préoccupation, 
tout  le  prouvé..,,  cependant  il  est   bien 
triste  &:  bien  'vieux....  J'imagine  que  ce 
n'est  pas  lui  qui  songea  se  marier....  mais 
il  a  un  fils  peut-être....  ou  du  moins  des 
neveux....  Oh!  je  débrouillerai  tout  cela. 
Mpn  Dieu*,  qye  mon  frère  n'est-il  ici}  il 
m'aime, lui..,.  Il  ne  me  feroit.pasde  cachot- 
teries. Enfin ,  il  doit  bientôt  revenir  de  son 
Régiment....  Sophie,  qu'avez- vous  donc? 
Vous  rêvez,  vous  ne  m'écoutez  pas. 
Sophie. 

Je  n  ai  rien  à  répondre  à  toutes  les  fo- 
lies que  vous  dites  depuis  une  Heure.      * 

Pauline. 

Des  folies!....  Il  ny  a  que  vous  de  rai- 
sonnable» voilà  du  moins  ce  que  vous 
pensez....  Oui ,  vous  vous  croyez  lin  petit 
modèle  de  perfe&ion./..  Se  puis  quânct 
vous  avez  bien  prêché  d'un  ton  bien  senten- 
tieux ,  vous  garde£  un  dédaigneux  silence » 
Se  l'on  ne  peut  plus  obtenir  une  seule 
parole  dé  vous....  Oh  !  vous  êtes  d'une  so- 
ciété  tout-à-fait  aimable* 
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SOPHIl. 

Pauline,  vous  voulez  me  mettre  en  co- 
lère, &  vous  ne  réussirez  qu'à  m'afïliger* 
en  vous  donnant  dès  torts  que  mon  amitié 
ne  peut  vous  voir  sans  un  mortel  chagrin, 

Pauline. 

Je  ne  sais  comment  vous  faites  \  vou* 
trouvez  toujours  le  secret  d'avoir  raison» 

"  SûPHIB. 

Vous  qui  aimez  tant  les  secrets ,  vous 
devriez  apprendre  celui-là  s  je  ne  me  flatte 
pas  de  l'avoir,  mais  du  moins  je  saurois 
le  préférer  à  tout  autre. 

Pauline». 

Ah!  Sophie,  si' vous  m'aimiez  davan- 
tage r  que  je  vous  "ïâmirerois  de  bon 
cœur!.....  Quelqu'un  vient-.»  Ahl  c'est 
Constance.  l 
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SCÈNE    IL 
SOPHIE,   PAULINE,  CONSTANCE; 

Gonstince  arrive  précipitamment; 
elle  dit  : 

Sophie.....  (Ensuite  voyant  Pauline,  elle 
s  arrêté.  Il  y  a  un  moment  de  silence* 
pendant  lequel  Pauline  les  examine.) 

Sophie,  à  Constance 

Constance,  vous  nous  cherchiez? 

Pauline. 

Oui ,  elle  est  charmée  de  nous  trouver 
ensemble.;.,  ççla  esc  pei&t  sur  sajplysio- 
noraie.' 

Constance. 

.Pourquoi,  Pauline,  peflBôriez-vous  le 
contraire?  Je  vous  aime  lune  &  l'autre 
ègalèixièht,:  vous  le  savez rbïtiil^/      * 

.<,    r..  :.?.   jf-.  '  '\>  \,    '      x%';  \  ..cV;..'"'1     • 
;       .,    -  ...       .     P  A.VrLIrN  g,  r     _..  u    !- 

•  :AssittCTtent*:quand  la  eoafiajicr  este»* 
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blie  comme  elle  Test  entre  nous.jcjroj^^ 
Tune  est  absente ,  les  deux  autres  la  dé- 
sirent ou  la  cherchent  :  c'çst  ce  que  nous 
allions  faire ,  ma  sœur  &  moi ,  quand 
vous  êtes  arrivée.  A.  présent  que  nou§ 
voilà  réunies ,  nous  allons  bien  causer  ; 
allons,  asseyons-nous.  (  Elle  tite^unbane.) 

.'    Sophie',  las  à  Constance* 

ïl  faut  dissimuler. 

Constance,  las  a,Sophie* 

Nous  ne  trouverons  donc  jamais  le  mo- 
•  ment  de  lire  cette  lettre....  (  Elle  s'ar- 
rête j  parce  que  Pauline  tourne  la  tête 4  & 
les  regarde.) 

.Paulikî, 

Eh  bien!  je  vous  y  prends  déjà. 

S.o  p  ji  ijb.  *-, 
Quoi* 

Pauiine.  ; 

À  parle^  bas,„.  en  vérité  ccla^n  esrpa$ 
supportable^..  j*ose  dire  qu'on  seroit  en 
droit  d'attendf  e*  db  detitf  personnes  aussi 
prudentes,  aussi  discretteV,  aussL  par- 
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faites ,  un  peu  plus  de  politesse-,  mais  je  ' 

ne  veux  pas  pousser  plus  loin  Timportu-  i 

cité,  je  vais  vous  laisser  le  champ  libre. 
Adieu,  Sophie,  je  ne  vous  contraindrai  | 

plus,  je  vous  fuirai  désormais,  puisque  | 

je  ne  puis  vous  plaire  que  de  cette  ma- 
nière, 

Sophie. 

M^  chère  Pauline ,  que  vous  êtes  cruelle  l 
Restez,  je  vous  en  conjure.... 

Pauline. 

Non,  ma  sœur ,  non....  A  vous  dire 
le  vrai ,  je  me  fais  beaucoup  de  violence.... 
Si  je  rcstois  vous  m'impatienteriez,  & 
j'aimerois  mieux  me  fâcher  que  de  m'en 
aller  -,  mais  il  faut  apprendre  à  se  vaincre. 
Adieu....  (Elle  sort  brusquement*) 
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SCÈNE     III. 

SOPHIE,  CONSTANCE,  ROSE. 

(Elles  restent   un  moment  sans  parler  9 
jusqu'à  ce  quelles  aient  perdu  de  vue 
,      Pauline. 

Constance. 

JCtNFJN,  là  voilà  partie. 
Sophie. 

Oui ,  mais  je  crains  quelle  ne  revienne 

bientôt.  ^ 

Constance. 

Elle  est  aussi  très-capable  de  se  cacher 
pous  nous  écouter...: 

Sophie. 

Allez-y  voir  tout  doucement....  Mon 
Dieu  !  quel  tourment  que  l'obligation  in- 
dispensable de  prendre  tant  de  précautions 
contre  une  persotme  qu  on  aime! 

Constance,  revenant. 

Soyez  tranquille  à  présent,  j'ai  trouvé 

Rose 
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Rose  à  Tentrce  du  bosquet,  &  je  1  ai  char- 
gée de  nous  avertir  quand  elle  verroit 
Pauline* 

Sophie. 

Mais  c'est  dire  à  Rose  que  nous  avoitf 
un  secret..., 

CONST  ANCÏ, 

Point  du  tout.-  Rose  est  si  simple!  Je 
foi  ai  dit  en  riant  que  c  étoit  une  plai- 
santerie; elle  le  croit ,  d'autant  mieux  que 
nous  lui  avons  déjà  fait  faire  le  guet  plus 
d'une  fois  pour  des  bagatelles....  Enfin  % 
du  moins  nous  sommes  sûres  que  Pauline 
ne  viendra  pas  nous  surprendre....  Ne  per* 
dons  point  de  temps ,  chère  Sophie. 

S  o  P  H  I  E. 

Ah  Constance  ! 

Constance. 
Quelle  inquiétude  vous  me  causez  !... 

SoPftH. 

Si  vous  saviez  tout  ce  que  j'ai  souffert: 
depuis  hier,  &  combien  il  en  coûtoit  à 
Tome  IL  B 
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mon  cœur  pour  paroîtrc  aussi  paisible; 
aussi  gaie  que  de  coutume!.*..  Hélas!  j'ai 
tout  perdu...»  Cet  objet  d'un  sentiment  si 
tendre ,....  cet  aimable  Se  malheureux  Sé- 
#anges...,rO  Constance!  il  n'existe  plus.., 

Cqkst  an  ce, 
Justç  Ciel } 

Sophie. 

Il  est  mort!....  &  sans  savoir  jde  quel 

retour  passionné  je  payois  sa  tendresse  !.,, 

Il  est  mort!....  Vous  croyez  connoître  à 

présent  toute  rérendue  de  mon  malheur.,,. 

mais  je  ne  vous  en  ai  découvert  qu'une 

partie,.., 

Constance, 

Vous  me  laites  frémir!..., 

Sophie. 

Ah  Constance,  armez -yous  de  çott- 
Wgc,  vous  en  *urcz  besoin.... 

Constance, 

Ciel!.,.,  il  s'agit  de  votre  frère ?,...  Mais 
vous  m'avez  dit  hier  au  soir  que  vous 
aviç&  reçu  une  lççtrç  4c  lui  ,  Se  qy  il  vous 
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priât  de  me  la  communiquer.... 

Sophie. 

C'est  le  Concierge  qui  m'a  remis  cette 
lettre*.*  La  voici;  tenez,  lisez.—  Mais  au* 
par  avant,  voyez  encore  si  Rose  est  tou- 
jours-là. 

Co  NST  A  NCE. 

J'y  vais.... 

Sophie. 

O  mon  frère  1  mon  frère!..,,  quelle 
sera  la  fin  de  cette  cruelle  aventure  !.... 

Constanc  e  y  revenant. 

Rose  est-là,  Pauline  ne  paroît  point; 
profitons  de  cet  instant  favorable;  don- 
nez, ma  chère  Sophie,  calmez  ou  con- 
firmez mes  mortelles  alarmes.... 

Sophie,  lui  donnant  la  lettre. 

Hélas!.,.,  qu'allez-vous  apprendre!.,.. 

Cjy  ^  s  t  A  n  c  e  ,  ouvrant  la  lettre* 

La  date  est  de  jeudi  matin!.... 

Sophie. 

Cétoit  hier.*. 

Bij 
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Constance. 

Hier!  mais  le  Régiment  de  Monsieur 
de  Valcour  est  à  quarante  lieues  d'ici  , 
comment  avez^vous  pu^eççvair  sa  lettre 
le  jnême  jour  ?.... 

Sophie. 

Ah!  Constance,  mon  frère  n'est  plu$  à 
son  régiment,  il  çst  ici.... 

'Ço^nANÇE, 

Jl  çst  ici?.... 

§  O  P  H  I  E. 

Ah  Dieu  !  n'élevez  pas  la  voix;  si  Ton 
nous  entendoit!....  Oui,  il  est  caché  dans 
ce  Château....  Mais  lisez  cette  fatale  lettre, 

elle  vous  instruira  de  tout.....  Tenez 

passez  cette  première  page....  C'est  ici  que 
commence  le  détail  de  cette  malheureuse 
aventure  :  vous  savç%  que  le  Régiment* 

Constance  lisant. 

»  Vous  savez  que  le  Régifnçnt  du  &ar- 
»  quis  de  Valcé  est  à  trente  lieues  de  la 
»  Ville  où  je  suis,  Se  vous  connoissez 
»  toutç  l'amitié  qui  munit  à  Valçç.  Une 
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»  lettre  d'un  de  nos  amis  communs  m'ap- 
»  prit  <|u'il  avoit  perdu  une  somme  con- 
sidérable au  jeu ,  de  qu'il  étoit  au  dé- 
»  sespoir.  Voulant  sans  délai  voler  à  son 
«secours,  je  chargeai  mon  Valet- de- 
»  chambre  de  répandre  le  bruit  que  j'é- 
»  tois  malade,  afin  de  me  dispenser  de 
»  mon  service,  8c  je  partis  sur  le  champ , 
»  comptant  revenir  sous  deux  jours  au 
s»  plus  tard.  » 

Sophie. 

Vous  rcconnoissez-là  mon  frère.>.7 

C  on  s  T  an  ci. 

Ëh  quoi  donc ,  une  a&iôn  si  noble 
pôurroit-elle  avoit  eu  des  suites  dajige* 
reuses!.... 

Sophie. 

Hélas!..,.  Mais  achevez. 

Constance, 

»  Comme  je  partois  sans  congé,  je  pris 
»  la  précaution  de  changer  de  nom,  Se 
»  j'arrivai  à  Valenciennes  sous  celui  du 
»  Chevalier  de  Mirville.  En  entrant  dans 

Biij 
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3o        LA    CURIEUSE, 

»  la  Ville,  je  ne  pensai  point  sans  attend 
v  drissement,  ma  chère  Sophie,  que  je  ne- 
»  tois  plus  qu'à  quinze  lieues  de  ma  mère 
m  &  de  mes  sœurs,...  » 

Sophie. 
Paix....  j'entends  du  bruit. 

Constance. 
C'est  Rose. 

Sophie. 

Ahl  rendez -moi  ma  lettre. ....  (Elle 
prend  la  lettre  *  &  la  met  dans  sa  poche.  ) 

Rose  arrive  précipitamment  &  mysté~> 
rieusement  \  elle  dit  en  passant  auprès 
de  Sophie  : 

Mademoiselle  Pauline  est  sur  mes  ta- 
lons. 

(  Elle  traverse  le  Théâtre*  &  sort  par  le 
côté  opposé  à  celui  par  lequel  elle  est 
venue.  ) 

Sophie» 

Est-il  rien  de  plus  cruel!....  ' 
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CôNSTANCÏ. 

Allons  dans  notre  chambre» 

S  o  p  m  i  E. 

Pauline  nous  y  suivra  de  même..».  Mais 
Je  l'entends»  Au  nom  du  Ciel  dissimulez 
le  trouble  qui  vous  presse,  l'intérêt  le 
plus  cher  nous  en  fait  une  loi.*.*  La  voici, 
changeons  d'entretien. 
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^CÈNE    IV. 

SOPHIE,  CONSTANCE, 
PAULINE 

(  Cette  dernière  fait  quelques  pas  j  & 
s'arrête.) 

Constance. 

Jt  otJR  moi,  j'aime  mieux  les  jardins 
Anglois.... 

SOPHI  E. 

Et  moi ,  je  trouve  qu'ils  n'imitent  ja- 
mais la  nature  que  mesquinement,  &.... 

B  iv 
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Pauline,  s* avançant. 

Pardon,  j'interromps,  à  ce  qu'il  me 
paroît ,  une  dispute  bien  vive  &  bien  in- 
téressante. 

Constance. 

Oh  point  du  tout,,  nous  parlions  de 
jardins* 

Pauline. 

Oui  ,  &  dans  la  crainte  qu'on  rfintè*- 
rompît  un  entretien  si  important ,  vous 
aviez  posé  une  sentinelle  à  l'entrée  du 
bosquet. 

S  o  p  h  r  e. 

Que  voulez- vous  dire? 

Paulini. 

Rose  n'étoit  pas-là  tout-à-Fheure  ?  Je 
jpe  l'ai  pas  vue  prendre  se$  jambes  à  son 
cou  pour  venir  vous  avertir  de  mon  ar- 
rivée?.... Sophie,  Constance,  vous  êtes, 
lune  Se  l'autre,  fort  prudentes,  mais  vous 
'  manquez  de  finesse*,  vous  en  manquez  ab- 
solument, je  ne  puis  vous  le  cacher: 
tâchez  de  mettre  un  peu  plus  d  art  dam 
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vos  petites  intrigues,  sans  quoi  je  les  dé- 
couvrirai toujours. 

v      Constance, 

Eh  bien!  quavez-vous  découvert» 

Pauline. 

IV abord,  que  vous  avez  un  secret;  il 
me  reste  à  savoir  ce  que  c'est  que  ce 
secret ,  &  pour  cela  je  ne  vous  demande 
que  le  reste  du  jour;  ce  soir  je  vous  en 
rendrai  compte;  oh!  je  vous  promets  de 
ne  vous  pas  faire  languir.  Tenez ,  je  vais 
commencer.  Premièrement,  en  vous  exa- 
minant bien,  je  dois,  à  vos  mines,  pé- 
nétrer à  r  peu -près  de  quelle  nature  est 
votre  secret;  vous  en  parliez,  car  vous 
imag:nez  bien  que  je  ne  suis  pas  la  dupé 
de  votre  jardin  anglois.  Voyons  un  peu 
l'impression  qui  est  restée  sur  vos  vi- 
sages.... 

Sophie. 

Pauline ,  vous  ne  verrez  sur  le  mien 
que  la  honte  que  je  ressens  pour  vous , 
des  excès  où  vous  entraîne  une  curiosité 
si  condamnable. 

Bv 
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Pauline, 

Avec  quel  air  d'indignation  vous  me 
parlez  !  O  Ciel  !  ce  n'est  donc  point  assez 
de  me  refuser  votre  confiance»  Sophie  , 
vous  me  méprisez....  Eh  bien,  si  je  n'ai 
pas  vos  vertus,  je  puis  les  acquérir,  je 
suis  jeune,  je  puis  me  corriger.  Ma  sœur, 
auriez-vous  perdu  cette  espérance  ?....  Ah 
répondez,  rassurez-moi.... 

^         Sophie. 

Avec  un  si  bon  cœur  peut-on  être  in- 
corrigible ?. ... 

Pauiini, 

Ah,  ma  sœur!..*  (Elles  s' embrassent  ê 
&  après  un  moment  de  silence  :) 

Sophie. 

Chère  Pauline ,  j'attends  tout  de  votre 
esprit  de  de  vos  réflexions- 

Pauline. 

Et  moi ,  de  votre  exemple  Se  de  vos 
conseils. 
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CONST  A.N  C  E. 

Quelqu'un  vient.».*  C'est  ma  tante >  je 
crois. 

Pauline» 

Oui,  c'est  elle-même. 


SCÈNE    V. 

SO  PHIE,  CONSTANCE; 
PAULINE,  LA  MARQUISE^ 

La  Marquise,  à  part*  dans  le  fond 
du  Théâtre. 

a* A  voilà,  il  faut  renvoyer  les  autres* 
-(Haut.)  Pauline,  allez  dans  le  sallori, 
recevoir  quelques  personnes  qui  vienmene 
d'arriver,  j'irai  bientôt  vous  rejoindre. 
Constance,  suivez  votre  cousine....  Et 
vous,  Sophie ,  restez. 

Pauline. 

Et  ma  sœur....  ne  vient  pas  avec  nous* 

B  vj 
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3*'       LA    CURIEUSE, 
L  a  Ma  r  q  u  i  s  ç. 

Cela  n'est  pas  nécessaire...  Allez.»; 

Pauline.    " 

Mais,  maman,  Sophie  est  I'ainée,  elle 
feroit  mieux  les  honneurs  que  moi.*.. 

La   Marquise. 

Je  vous  juge  capable  d<*  la  remplacer 
dans  cette  occasion.  * 

Pauline. 

Vous  voulez  donc  rester  seule  avec 
elle?.... 

La  Marquise. 

Pauline,  je  voudrois  moins  de  ques- 
tions &  plus  d'obéissance. 

Pauline. 

Moins  de  questions!....  Jç  n  en  ai  fait 
qu'une.... 

La  Marquise. 

Je  vous  défends  d'en  ajouter  une  se- 
conde, Se  de  rester  un  instant  de  plus. 
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Pauline,  à  part  ,  en  s'en  allante 

Ah  que  cela  est  dur  !  Je  suis  au  dé* 
sespoir....  (  Elle  sort  >  Constance  la  suit.  ) 

Constance,  à  partj  en  s'en  allant. 

Quand  sortirai -je  de  l'incertirudc  qui 
m'accable  !.... 


SCENE    VI. 

LA  MARQUISE^  SOPHIE. 

La  Marquise  ,    regardant   sortir 
Pauline* 

\/ uel  càradfcèrc  !....  Et  que  de  peines  il 
me  cause  !....  Enfin ,  nous  voilà  seules  , 
mon  enfant-,  je  voulois  vous  parler ,  So- 
phie, j'ai  besoin  de  vous  ouvrir  mon 
cœur. 

Sophie* 

Ah  !  Maman,  je  n'osois  vous  demander 
le  sujet  de  votre  tristesse.... 
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La  Marquise. 

Je  suis  accablée  d'un  chagrin  d  autant 
plus  cruel ,  qu'il  faut  le  dissimuler  à  tous 
les  yeux*  Ma  fille/ votre  sagesse  &  votre 
discrétion,  si  fort  au-dessus  de  votre  âge» 
autorisent  ma  confiance  en  vous;  elle  est 
sans  bornes ,  &  je  vais  vous  le  prouver 
en  vous  révélant  le  secret  le  plus  impor- 
tant que  je  puisse  jamais  vous  découvrir» 

Sophie. 

Vous  pouvc»,  par  de  nouvelles  bonté*, 
augmenter  mon  bonheur,  &  non  ma 
tendresse  &  ma  reconnoissance-,  je  ne 
puis ,  maman ,  ni  vous  aimer  mieux , 
tii  sentir  plus  vivement  tout  ce  que  je 
vous  dois» 

La  Marquise. 

Sophie  !  que  vous  me  rendez  une  heu- 
reuse mère  !.*..  Mais  hélas!  je  nai  qu'une 
amie,  Se  j'ai  deux  filles» 

SûPH)E. 

Pauline  se  tendra  digne  un  jour  d'un 
titre  si  glorieux  Se  si  cher».»» 
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La  Marquise* 

Ah!  plût  au  CieL.....  Mais  revenons 
au  secret  que  je  veux  vous  confier,  ma 
chère  Sophie;  il  va  vous  plonger  dans  la 
douleur* 

Sophie, 

Et  n'y  suis- je  pas  préparée  *  puisque  je 
vois  qu'il  vous  affligé  ? 

La  Marquisl 

Ce  secret  regarde  votre  frère. 

Sophie,  j  part. 

Je  ne  le  sais  que  trop.  {Haut.)  Eh 
bien!  Maman. 

La  Marquise* 

D'abord  je  commencerai  par  vous  dire 
qu'il  se  porte  bien,  &  qu'il  est  en  sûreté  * 
à  présent  voici  son  histoire  en  deux  mots  : 
il  y  a  environ  douze  jours  qu'il  quitta  son 
Régiment  sans  congé;  l'amitié  l'appeloit 
à  Valenciennes,  il  y  fut  sous  un  nom  sup- 
posé ;  son  malheur  lui  fit  choisir  une  Au- 
berge où  logeoit  le  Marquis  de  Sénangesj 
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40        LA    CU  RI  E  V  S  E, 
dès  Je  soir  même  ils  eurent  une  dispute 
assez  vive  pour  leur  faire  prendre  la  réso- 
lution  de  se  battre  le  lendemain. 

Sophie. 

Ah  Dieu!  *' 

La  Marquise.1 

>  En  effet,  à  la  pointe  du  jour  ils  par- 
tirent l'un  &  l'autre  à  cheval,  pour  aller 
se  battre  sur  les  frontières.  Que  vous  di- 
rai-je,  ma  chère  Sophie,  votre  frère ,  après 
avoir  reçu  une  blessure  profonde  &  dan- 
gereuse ,  porte  à  son  adversaire  un  coup 
terrible i  il  le  voit  chanceler,  &  baigné 
dans  son  sang,  tomber  enfin  à  ses  pieds  :  il 
le  crut  mort  !. ... 

Sophie,^  pare. 

Infortuné  Sénanges  ! . . . . 

La  Marquise. 

-  Et  votre  frère  lui-même  pouvant  à  peine 
se  soutenir ,  se  traîne  vers  son  cheval  j  & 
bientôt ,  rassemblant  le  peu  de  forces  qui 
lui  reste ,  il  s'éloigne  de  ce  funeste  lieu. 
Cette  scène  affreuse  se  passoit  sur  la  fron- 
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rière ,  de  par  conséquent  à  quatre  lieues 

d'ici 

Sophie. 

Hétàs  !  si  près  de  nous  ! .  < . , 

La    Marquise* 

Mon  fils  n'ayant  plus  qu'un  pas  à  faire 
pour  être  hors  de  la  France  ,  avoit  le  pro- 
jet de  la  quitter-,  mais  au  bout  d'une  demi- 
heure  ,  épuisé  par  le  sang  qu  il  perdoir  >  il 
fot  contraint  de  s'arrêter  &  de  s'asseoir  au 
pied  d'un  arbre ,  où  bientôt  il  perdit  tout- 
à-fàit  l'usage  de  ses  sens.  Ce  fut  dans  cet 
instant  que  la  Providence  conduisit  dans 
ce  lieu  même  le  fidèle  Thibaut,  mon  Con  -i 
cierge  ,  dont  vous  connoissez  l'attache* 
ment, 

S  o  ,p  h  *  s. 

Ah!  le  Ciel pouvoh-il  abandonner  le  (ils 
de  la  plus  tendre,  de  la  meilleure  des 
mères  ! .  • . .  Tous  ses  bienfaits ,  Maman  > 
nous  les  devons  à  vos  vertus. 

La  Marquise. 
Le  plus  grand  dé  tous  pour  moi ,  il  Ta 
placé  dans  ton  carur  j  c'est  dans  cette  amç 
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si  pure  &  si  sensible ,  que  je  trouve  le 
bonheur  le  plus  doux  dont  je  puisse  jouir  > 
&  les  seules  consolations  dont  je  sois  suscep- 
tible. . .  Mais  reprenons  un  triste  entreriez 
quenous  ne  pourrons  peut-être  pasrenouer 
avant  la  fin  du  jour.    *> 

Sophie. 

Thibaut,  conduisit  mon  frère  ici?.... 

La  Marquise. 

Il  étoit  heureusement  seul  dans  un  ca- 
briolet couvert,  il  y  porta  mon  fils ,  tou- 
jours sans  connoissance  ,  &  prenant  un 
chemin  détourné ,  il  le  mena  d  abord  à 
l'entrée  du  Village,  chez  sa  mère  \  ensuite, 
quand  tout  le  monde  fut  couché  dans  le 
Château,  il  vint  m'annoncer  ce  tragique 
événement:  je  courus  moi-même  chercher 
mon  malheureux  fils;  Thibaut  &  mon 
Valet-de-Chambre-Chirurgien ,  le  trans- 
portèrent dans  une  des  pièces  de  mon  ap- 
partement, où  je  l'ai  veillé  pendant  sept 
nuits  qu'il  a  été  dans  le  plus  grand  danger  !.... 

Sophie. 

Et  je  n'ai  point  partagé  des  soins  si 
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chers  &  si  douloureux  ! . . . .  Mais  enfin  , 
Maman ,  mon  frère  est  -  i\  parfaitement 
rétabli? 

.    La   Marquise, 

U  est  du  moins  en  état  de  partir  sans 
danger. 

Sophie. 

Comment  !  il  va  partir  ? 

La  Marquise; 

Hélas  i  il  le  faut  bien.  Jugez  >  mon  en- 
fant, du  mortel  embarras  où  je  me  trouve; 
ce  Baron  de  Sénanges  >  qui  vient  d'arriver, 
est  le  père  du  malheureux  jeune  homme  à 
qui  votre  frère  a  sans  doute  ôté  la  vie!..» 

S   O   P  H  ï   E. 

U  ignore  ce  funeste  événement  ?...; 

La  M  arqu  i  se. 

H  ne  sait ,  grâce  au  Ciel ,  qu'une  partie 
de  la  vérité  j  on  lui  manda  que  son  fils  &  le 
Chevalier  de  Mir ville  étoient  partis  pré- 
cipitamment ,  &  ensemble  ;  que  les  gens 
de  r Auberge  déposoient  qu'ils  avoient  eu 
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une  dispute  très-vive  -,  qu'on  n  avoir  poirrt 
de  leurs  nouvelles ,  &  qu'il  n  étoit  que  trop 
Vraisemblable  qu'ils  ne  s'étoient  absentés 
si  brusquement  que  pour  aller  se  battre  y 
on  ajoutoit  que  dans  la  querelle  mon  fils 
àvoit  été  l'agresseur.  En  apprenant  cette 
fatale  aventure  ,  le  Bâroh  de  Sénanges  , 
naturellement  aussi  violent  que  sensible  , 
éprouva  autant  de  ressentiment  que  de 
douleur  :  il  écrivit  âtix  Commândans  des 
Places  frontières,  afin  d'apprendre  si  le 
Chevalier  de  Mirville  étoit  passé  dans  les 
Pays  étrangers,  ou  pour  empêcher  sa  fuite 
s'il  en  étoit  encore  temps, 

S  o  H  I  E. 

Ainsi  ne  sachant  pas  le  vrai  nom  de  mon 
frère ,  c'est  une  chimère  qu'il  poursuit, 
La  Marquise. 

Mais  ce  nom  qu'il  nous  est  si  important 
de  cacher ,  il  peut  le  découvrir  \  sa  for- 
tune, son  rang,  son  cara&ère,  le  rendent 
l'ennemi  le  plus  redoutable  &  le  plus  dan» 
gereux .... 

Sophie. 

Mais  quel  motif  l'a  conduit  ici  3 
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La  Marquise. 

Il  est  venu  dans  cette  Province  avec  l'es- 
poir dy  acquérir  quelques  lumières  sur  le 
sort  de  son  fils.  Il  suppose  qu'il  s'est  battu 
sur  la  frontières  ma  terre  y  est  située ,  il 
m'a  connue  autrefois,  toutes  ces  circons- 
tances l'ont  décidé  à  venir  chez  moi  t'ima- 
ginez ce  que  j'ai  dû  ressentir  en  le  voyant 
paroître!... .  Il  m'a  fait  tous  les  détails  de 
cette  affreuse  histoire}  il  ne  m'entretient 
que  de  sa  douleur  &  de  ses  projets  dç  ven- 
geançe-,  je  partage  sa  peine ,  je  pleure  avçç 
lui  ;  mais  que  ces  larmes  sont  ^amères  } 
Cest  dans  le  sein  d'un  ennemi  cruel  que 
je  les  répands  : .... ,  du  persécuteur  de  mon 
fils!..., 

S  O  P  H   I   1. 

Ah  Dieu  { vous  ipe  faites  frémir  ! 
.    La  Marquise. 

Enfin,  je  ressens  depuis  vingt-quatre 
heures,  tout  ce  que  la  contrainte ,  la  ter- 
reur &  la  pitié  peuvent  faire  éprouver  de 
plus  cruel  &  de  plus  douloureux.  Mais , 
hélas  >  l'infortuné  qui  me  çauee  tant  de 
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peines ,  esc  encore  plus  à  plaindre  que 
moi!...# 

Sophie. 

Le  malheureux  !  il  croit  que  la  vengeance 
pourroir  le  consoler  ! , .  * . 

La  Marquis  f. 

Ah  !  sans  doute  il  s'abuse  ;  s'il  est  vrai 
qu'un  cœur  puisse  s'égarer  jusqu'à  désirer 
la  vengeance  ,  en  est-il  d'assez  barbares 
pour  l'assouvir  sans  horreur ?....  Cette 
affreuse  jouissance  des  âmes  lâches  &  féro- 
ces ,  dégrade  celui  qui  s'y  livre ,  &  le  con- 
damne à  d'éternels  remords 

Sophie. 

Maman  ,  mon.  frère  va  donc  partir 
bientôt } 

La  Marquise. 

Cette  nuit  même, 

Sophie. 

Et  ces  ordres  donnés  aux  Commandans 
des  Places  frontières ?..♦. 
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La  Marquise. 

Ces  ordres  ne  regardent  que  le  Cheva- 
lier de  Mirville.  Mon  fils  est  connu,  on  ne 
pourra  le  confondre  avec  un  jeune  homme 
dont  le  nom  est  différent,  Se  qui  n'est  dési» 
gné  que  comme  un  aventurier.  Voilà  les 
réflexions  qui  doivent  me  rassurer  :  cepen- 
dant je  tremble -y  d'affreux  prçssentimcns 
me  poursuivent  &  m'accablent  • ...  Si  le 
Baron  de  Sénanges  alloit  apprendre  la  nou- 
velle  positive  de  la  mort  de  son  fils ,  s'il 
alloit  découvrir  Tasyle  &  le  vrai  nom  de 
son  ennemi,  juste  Ciel  !  à  quel  excès  un  ' 
désespoir  furieux  ne  le  porteroit-il  pas!..,. 

Sophie, 

Ah  !  Maman,  vous  me  glacez  d'effroi,,.. 

La  Marquis e. 

J'ai  ptis  toutes  les  précautions  que  la 
prudence  dune  mère  peut  suggérer j  j'ai 
défendu  qu'on  laissât  entrer  aucun  étran- 
ger dans  le  Château,...  Mais  que  nous 
veut  Thibaut?,... 
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S  C  È  N  *    VII. 

SOPHIE,  LA  MARQUISE  J  THIBAUT^ 
Thibaut. 

jtyl  adame  ,  j'aurois  un  mot  à  vous  dire,.; 

La  Marquise. 

Vous  pouvez^parler  devant  Sophie..., 

Thibaut. 

Je  viens  prendre  vos  ordres  sur  une 
chose  qui  me  paroît  très-importante  y  Se 
qui  m'inquiète  beaucoup 

La  Marquise. 

Et  *pon  Dieu,  de  quoi  s  agit-il ?..*•' 

Thibaut. 

C'est  que  nous  avons  autour  du  Château 
un  espion ,  un  porteur  de  nouvelles ,  que 
sais-jc,  un  diable  d'homme  qui  rôde  aux 
environs  d'ici  depuis  lé  matin 

La 
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La  Marquisi, 
OCicl!.... 

T  h  r;*  A  u  T* 
Il  demande  le  Ba^oji  de  Sén*nges . . . . 

L  A    M  A  R.  Q  U  I  S  E, 

Ah  !  nous  sommes  perdus  ! ... . 
Thibaut*. 

Oh  que  non,  de  par  tous  les  diantres , 
donnez- moi  seulement  cagj?  blanche ,  8c 
Je  vous  réponds ^que  ce  gaillard-là,  telle 
chose  qu'il  puisse  faire,  n  encrera  pas  dans 
le  Château. . .. 

La  Marqu  is'é* 

Ah  mon  cher  Thibaut ,  si  vous  nous 
préservez  de  ce  danger,  que  île  devez- vous 
•  pas  attendre  de  ma  reconnoissance  ! . . . . 

Sophie. 

Thibaut ,  l'avez-vous  vu  cet  homme  ? 

y  Thibaut. 

•*  .         ' 

Et  vraiment  oui ,  je  le  quitte  dans  l'ins- 
tant, je  lui  ai  parlé  dans  l'avenue)  il  a 
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refusé  de  se  nommer  •,  il  vouloit  absolu- 
ment parler  au  Baron,  le  voir  seul ;  je  lai 
renvoyé  en  lui  déclarant  qu  iî  ne  pourroit 
l'entretenir  que  demain , . . , 

LA  Màrqu  ise, 

Mon  fils  alors  sera  hors  de  la  France..- 

Thïb  au  t. 

Il  m'a  pafu  Satisfait  de  ma  réponse  ; 
avec  tout  cela  ,  j'ai  grand  peur  qu'il  ne 
fasse  encore  quelques  tentatives  pour  en- 
trer ici  aujourd'hui  :  j'ai  donné  son  signa- 
lement àGirard ,  que  j'ai  chargé  de  garder 
^  la  grande  porte;  moi,  je  y  cillerai  sur  celle 
des  jardins;  ainsi.  Madame,  soyez  tran- 
quille . . . . 

L  a  M  a  r  q  u  i  s  i. 

Tranquille  ! ....  Ah ,  puis-jc  l'être  ! .  ♦  ;ï 
Quçlle.minea-ç^? 

Une  fort  crçauv^içe  mine  :  c  e$t  un  grani 
flrôle ,  qui  a  bien  ççla  déplus  que  moi ,  tout 
enveloppé  dans  un  manteau  qui  cache  sa 
taille  i  *vcc  cela  une  voix  doucereuse»  & 
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fiisant  des  enjambées  loin  comme  d'ici  là- 
bas*  . .  , 

Sophie, 

Et,  mon  Dieu  1  cet  homme  me  rappelle 
que  ce  matin,  en  me  promenant  avec  ma 
bonne  &  Pauline  dans  le  petit  bois ,  j'en  ai 
vu  roder  un  qui  nous  observok ,  &  sem-  ; 
bloit  vouloir  se  dérober  à  nos  regards  :  je 
n'ai  pu  voir  son  visage,,  un  chapeau  rabattu 
le  cachoit  entièrement. 

Thibaut, 

Eh ,  oui  ,  le  chapeau  rabattu  ;  f  avois 
otfblié  cela  :  oh ,  c  est  le  même  U.  .„ 

Le  Marquise. 

Comment ,  Sophie  ,  il  vous  suivoit  ? 

Sophie./ 

Oui  j  mais  toujours  d'assez  loin»  Nous 
bous  sommes  assises  ,  &  l'ayant  perdu  de 
vue  y  nous  causions  tranquillement,  quand 
au  bout  dune  demi-heure ,  un  bruit  de 
feuilles  que  j'ai  entendu  derrière  moi ,  m'a 
ftit-tourner  la  tête ,  &  j'ai  vu  ce  même 

Cij 
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homme ,  le  dos  tourné ,   qui  couroit  de 
toute  sa  force.. 

Le  Ma  r  au  i  s  b. 

Sans  cloute  il  vous  écoutoit  l 

Sophie. 

Nous  lavons  cru ,  &  aussi  -  tôt  nous 
sommes  rentrées. 

Le  Marqvise. 

Certainement  c'est  l'homme  de  Thi- 
baut   Mais  que  signifie  cette  conduite 

mystérieuse  ?....  Allons  retrouver  le  Baron 
de  Sénanges  ,  ne  le  quittons  plus....  Ah  , 
que  la  nuit  n'est-elle  venue  1  quelle  jour- 
née!.... Venez,  Sophie  -,  &  vous ,  Thibaut , 
ne  quittez  pas  les  jardins. 

Thibaut. 

"Je  retourne  du  côté  de  la  porte  ,  &  fj 
resterai  Jusqu'au  moment  du  départ  de  no- 
tre jeune  Maître.  (  Ilsfomnt.  ) 

Fin  du  premier  Acte* 
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ACTE    IL 


SCENE   PREMIERE. 
SOPHIE,  CONSTANCE 

S  O   P  H   I   £. 

JnL  h  ,  Constance  ,  cachez  vos  larmes  > 
songez  combien  la  dissimulation  nous  est 
nécessaire  ! 

COKSTANCI, 

Je  ne  puis  ,  Je  l'avoue  , .supporter  la 
présence  odieuse  Se  cruelle  du  Baron  de 
Sénanges. . . . 

SoPKIt 

Je  ne  vous  demande  que  le  courage  dont 
Je  vous  donne  l'exemple  >  &  cependant 
quelle  différence  dans  nos  situations  ! 
Vous  aimez  mon  frère,   vous  craignes 

Ciij 
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pour  ses  jours  v  mais  il  vit ,  &  cette  mé-' 
me  nuit  doit  voir  enfin  terminer  nos  alar- 
mes.... Et  moi  j'ai  perdu  pour  toujours 
l'objet  .malheureux  8c  sensible  que  mon 
cœur  préféroit*  en  secret*...  Et  par  quelle 
main  m'est- il  ravi?....  Je  trouve,  hélas  t 
dans  le  plus  aimé  des  frères  »  le  meurtrier 
de  mon  amant....  Comme  sœur ,  comme 
amie  a  Réprouve  vos  mortelles  inquiétu-* 
des  \  mon  ame  est  déchirée  par  les  vives 
douleurs  d'une  tendre  mère  ;  &  le  destia 
qui  m'accable  me  force  encore  à  partager 
les  peines  même  de  notre  ennemi  com- 
riiun ,  cet  infortuné  Baron  de  SénangesL.. 
Je  le  redoute ,  il  me  glace  d'effroi .  * .  mais 
il  regrette,  il  pleure  son  malheureux filsL^ 
Je  ne  puis  le  haïr  ! *. .  ♦ 

Constance» 

En  détaillant  vos  peines ,  vous  motez  le 
droit  de  me  plaindre j  cependant,  chère 
Sophie ,  que  mon  cœur  est  oppressé  L.. . 
Nourrissant  depuis  Tcnfance  un  sentiment 
dont  vous  fûtes  jusqu'ici  la  seule  confi- 
dente i  certaine ,  en  secret ,  d'être  aimée  •> 
assurée  que  ma  tante  ne  pouvoir  jnanquer 
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à  approuver  un  amour  autorisé  par  toutes* 
les  convenances  ;  que  i'etois  heureuse  jus- 
qu'à ce  jour  qui  détruit  un  bonheur  fondé, 
sur  des  espérances  si  chères  !»..*  Valcour 
persécuté ,  proscrit ,  va  5  dans  quelques 
heures ,  s'exiler  de  sa  patrie  ,  &  peut-être 
pour  toujours  ! ....  Il  va  partir  sans  con- 
noîtreàquel  excès  il  est  aimé;  vous  le  savez, 
jamais  ma  bouche  n'osa  prononcer  un 
aveu  si  doux*..» 

Sophie. 

A\ï  ,  croyez  que ,  malgré  vbtré  réserve 
&  ma  discrétion  ,  mon  frère,  depuis  long* 
temps ,  a  lu  dans  votre  cœur* ... 

v     Con  STANCÈ* 

Eh,  comment  auroit-il  pu  découvrît 
one  passion  dont  cet  instant  seul  m'a  fait 
connoître  toute  la  force  &  toute  la  vérité  ?  •* 
Je  croyois  n'avoir  pour  lui  qu'un  simple 
sentiment  de.préférçnce.  Hélas  !  je  n'avois 
jamais  tremblé  pour  ses  jours  ! ....  Enfin  , 
qu'il  puisse  partir  sans  pbstacle ,  qu'il  puisse 
se  soustraire  à  la  fureur  d'un  ennemi  aussi 
dangereux  que  vindicatif! ...  de  tant  de  dou- 
ces espérances ,  voilà  donc  la  seule  que  le 

Civ 
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sort  m'ait  laissée  1 ....  Si  du  moitié  encore 
je  pouvois  le  voir  un  moment  avant  son 
départ ,  lui  parler  sans  contrainte....  &:  n'a- 
voir que  vous ,  chère  Sophie ,  pour  témoin 
d'un  si  triste  entretien  1  .;w*  Mais  je  ne  goû- 
terai même  pas  cette  consolation. ...  Ah  ! 
Sophie  >  que  je  suis  malheureuse  ! . . . . 

Sophie. 

Au  nom  du  Ciel,  calmez  *  vous  >  on 
vient.  ... 

Constance. 

'est  ma  Tante ,  je  vous  laisse  ,  &  vais 
cacher  une  douleur  dont  chaque  instant 
accroît  la  violence,-..  (Etlcjbrt*  ) 

Sophie* 

Dieu  3  que  va  m'annoncer  ma  Mère!.- 
Comme  elle  paroit  agitée4. . . . . 


3» 
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SCÈNE    IL 

LA  MARQUISE,  SOPHIE 
Ia    Marquise. 

.Ah,  ma  fille  1 . ...  quel  nouveau  sur- 
croît d'inquiétude!....  cet  homme  donc 
nous  a  parlé  Thibaut ,  rôde  toujours  aux 
environs  du  château,  ôc  Gkardr^vw:tt$5t^ 
à- l'heure  encore  se  promené*  dans  lave-  < 
nue....  S'il  trouve  le  moyfcn  de  parlent* 
Baron ,  ou  s'il  jwcwtte  un  de  ses  geris  l ... 
peut-être,  hé}*»  !  tout  va-t-il  se  décou- 
vrir.... Mon  fils ,  mon  malheureux  fils  ! ..«. 

Sophie. 

Vous  faites  passer  dans  mon  artïe  tous 
les  tourmens  dont  la  vôtre  est  déchif  ée  !  ...# 
O  manière!  que  deviendrons-nous  si  votre 
courage  nous  abandonne  ?  •  •  •  • 

La  Marquise. 

Hélas!  essuyons  nos  pleurs  >  si  l'on  nous 
-  •  «  • 

Ct 
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SCÈNE    1Z1 

SOPHIE  ,   LA  Miî;i 
LE  BARONS 

Le  Baron,  ttnanxiai\ 

S  E  viens,  Madame ,  vous  faire  pacr  £^ar 
nouvelle  qui  me  cause  l'unique  ssksua*. 
dont  je  sois  maintenant  susceptibles». 

La  Marquise. 

Comment?..., 

Li   Bahon, 

.  Enfin ,  si  l'assassin 'de  mon  Skta^mt^: 
en  France,  je  suis  sur  à  présœ  ^œ 
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j'ai  prises ,  il  rac  paroît  prouvé  que  dans 
les  premiers  huit  jours  qui  ont  suivi  cette 
déplorable  aventure  >  nul  étranger,. de  lage 
&  de  la  tournure  dont  on  m'a  représenté 
ce  Chevalier  de  Mirville ,  n'a  passé  nos 
Places  frontières.  U  est  vraisemblable  que 
ce  vil  aventurier  se  sera  contenté  de  se 
cacher  pendant  quelque  temps. .  •  «Mais 
enfin ,  je  viens  de  recevoir  un  ordre  du 
Roi ,  qui  me  donne  le  droit  de  le  faire 
arrêter  juridiquement  dans  quelque  lieu 
que  je  puisse  le  découvrir. 

L  a  Marquise. 

Un  ordre  du  Roi  ? . . . . 

Le   Baron* 

Oui ,  le  voici. .. .  Lisez,  il  est  en  bonne 
forme.... 

La  M  a  itQ  v  is  i. . 

Ah  !  dispensez-moi.... 

Le   Baron. 

En  attendant  cet  ordre  que  j'avois  de- 
mandé ,  je  me  suis  assuréde  plusieurs  gens 
armés,  &  d'un  Exempt,  qui  sont  depuis 
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{ijer  cachés  dans  le  Village  voisin....  Main- 
tenant que  je  suis  muni  de  cet  ordre ,  je 
puis ,  «n  moins  d'un  quart  d'heure,  faire 
avertir  mon  Exempt ,  &  disposer  de  sa 
troupe....  Mais  qu  avez-vous  3  Madame  9 
vous  paroissez  souffrir  ? .  • .  • 

S  o  p  h  i  e  3  àpart. 
O  mère  infortunée  1 . . . . 

La  Marquise. 
Ah  T  je  souffre....  En  effet....  ma  santé.~# 

Sophie. 
Depuis  long-temps  est  languissante... # 

Le    Baron. 
Des.maux  de  nerfs  peut-être  ? . .. . 
Sophie. 

Oui....  &  souvent  tout-à-conp  des  con- 
vulsions  qui  lui  ravissent  l'usage  des  sens.... 

Li   Baron, 

Et  qui  lui  causent  une  pâleur  subite  & 
des  tressaillemens  que  j'avois  déjà  remar-. 
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qués....  Mais  je  ne  v  eux  pas /Madam  c  ,  abu- 
ser plus  longtemps  de  votre  intérêt  &  de 
▼ocre  pirié ,  pour  an  malheureux  père...* 
Nous  reprendrons  cet  entretien  dans  on 
autre  moment.... 

La  Makquisi, 

Non. ...  à  présent  je  suis  en  état  de  vous 
entendre.,..  Seulement  ce  soir  je  tous  de- 
manderai la  permission  de  me  retirer  d* 
très-bonne  heure».» 

Le   Baron. 

Hélas  !  heureux  qui  peut  goûter  les  chô- 
mes du  repos  Se  du  sommeil  l .  ...  Oui,  je 
désire  que  vous  ne  connoissiez  jamais  com- 
bien là  solitude  8c  le  silence  de  la  nuit 
aigrissent  Se  redoublent  encore  les  tour* 
mens  d'un  cœur  désespéré!....  Pardonnez: 
ces  pleurs  involontaires  qu'une  trop  juste 
douleur  m'arrache  malgré  moi..»  Ah  !  Ma- 
dame, je  n'ai  plus  de  fils....  Et  si  vous  pot*: 
fiez  savoir  de  quel  fils  j'étais  père  1.  r», 

Sophie,  i/w*. 
Juste  Ciel L..r 
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La   Marquise. 

Ah  !  je  sens  mieux  que  personne  à  quel 
point  vous  êtes  à  plaindre?.... 

L  h   Baron. 

Si  mon  fils  eût  été  connu  de  vous  !  ..... 

La  M  a r  q  u  x  s  e. 

J'ai  souvent  enteftdu  parler  de  lui  ;  je 
me  rappelle  même  de  lavoir  vu  dans  son 
enfance..** 

Le  Barok,  tirant  de  fi  poche  une  botte» 

Et  voilà  tout  ce  qui  me  reste  de  lui.—  ce 
portrait  qui  peut  du  moins  donner  une  idée 
itses  agrémens  extérieurs,.,*.  Voyez,  Ma*- 
dame ,  s'il,  vous  rappellera  ses  rraits—.. 

Sophie*  hors  d'elle  >Je  retirant 

Ah!  fuyons*... 

L  a  Mai^v  I9E. 

Ma  fille  t^ 

Sophie  ,fe  rapprochante 

Maman  i»^—. 
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Le  Baron,  regardant  Sophie, 

Que  voisje  ! . . . .  Eh  pourquoi ,  Made- 
moiselle ,  vouloir  me  cacher  une  compas- 
sion qui  m'inspire  tant  de  reconnoissan- 
ce?.... 

S  O  F  H  I  E. 

Il  est  vrai ,  je  n  ai  pu  retenir  mes  lar- 
hies.... 

Le    Baron. 

Ah  !  ne  rougissez  point  de  cette  aimable 
sensibilité*  Daignez  >  Mademoiselle ,  regar- 
der ce  portrait ,  il  accroîtra,  j'en  suis  sur  , 
cette  pitié  touchante  que  vous  me  témoi- 
•  gnez.  (  //  le  lai  donne.  ) 

Sophie,  égarée. 

Son  portrait  dans  mes  mains  ! ....  {Elle y 
jette  Us  yeux.  )  Dieu! ....  c'est  lui  !  .... 

Li  Baro'n, 

Oui  y  c'est  lui ,  &  la  ressemblance ,  hélas  ! 
étoit  parfeite,... 

Sophib. 

CAoit-là....  votre  fils  L..,  Ah!  ..*,  ftui 
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pourroit  refuser  des  pleurs  à  son  destin. . .. 
au  vôtre....  Y  A  part.  )  Mon  cœur  est  dé- 
chiré!.... 

La   M  arqui  %*,àpart. 

Sophie!.... Comme  clic  est  pâle  de  trem- 
blante!.... 

S  o  p  h  i  « ,  au  Baron. 

Reprenez  ce  portrait. . .  •  Non  laissez- 
moi  regarder  encore....  (  A  part.  )  Ciel  ! 
je  mëgare!....  (  Haut.  )  Tenez,  Mon- 
sieur.... (  Elle  rend  le  portrait.  ) 

Le  Baron, 

Croyez ,  Mademoiselle ,  que  l'intérêt 
que  vous  daignez  me  montrer  y  me  tou- 
che autant  qu'il  m'honore. 

Sophie,  à  part. 

Ah  !  comment  dissimuler  le  trouble 
afireux  qui  me  surmonte  !.... 


?m 
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SCÈNE    IV. 

LA  MARQUISE ,  SOPHIE ,  LE  BARON, 
ROSE. 

Ross. 

iNX  a  d  a  m  i, 

l  a  m  a  r  q.u  i  s  b. 

Eh  bien  ? 

.    Rose» 

CcstM.  Thibaut  qui  cherche  Madame; 

La  Marquise. 
Oà  est-il  ? 

Rose, 

Dans  la  grande  cour. 

La   Marquise. 

*  v  Allons-y  sur  le  champ.  (  Au  Baron.  ) 
Voulez-Vous  bien  passer  dans  le  sallon, 
dans  un  moment  j'irai  vous  retrouver. 
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Li'Baron. 

Jy  vais ,  &  je  vous, supplie  de  ne  pas 
vous  gêner  pour  moi  (  Il  fort.  ) 

La  Marquise. 

Venez,  Sophie:...  (  à  part  j  en  s'en  al- 
lant. )  O  Ciel  !  prends  pitié  d'une  mère  au 
désespoir.  (  Elle  fort  avec  Sophie.) 

'RosBfaitplufeursJignes  à  Sophiepour  l'en- 
gager à  refier  ;  Sophie  napas  Vair  de  là 
remarquer  j  &  fort  avec  la  Marquife. 


SCÈNE     V. 

ROSE,  seule. 

jL  otjs  mes  signes  sont  inutiles ,  elle  ny 
prend  seulement  pas  garde....  Pardienne, 
il  n'en  faudroit  pas  faire  la  moitié  à  Ma* 
demoiselle  Pauline  pour  la  retenir  !.„.Oht 
c'est  celle-là  qui  est  curieuse  \  elle  me  Ta 
rendue  aussi ,  moi  >  cela  se  gagne  appa- 
remment.... Que  diantre  ferai-  je  de  cette 
lettre*  (  Elle  tire  une  lettre  de  fa  poche  A  £ 
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lit  le  deffùs.  )  A  Mademoiselle  de  Valcour— . . 
Oh  !  c'est  pour  l'aînée  sûrement....  Elle  n'a. 
pas  voulu  rester ,  je  lui  aurois  conté  tour 
çà«...  (  Elle  retourne  la  lettre.  )  J'ai  bonne 
envie  de  savoir  ce  qu'il  y  a  là-dedans. .  •  • 
Ce  jeune  homme ,  cet  argent  sur-tout  , 
tout  ceU  me  chiffonnée...  (  Elle  tire  de  sa 
poche  une  bourse.  )  Douze  lôuis  ! .. ..  Cela 
fait  dé  livres..,.  Je  ne  sais  combien....  On 
vient  i  mon  Dieu  1  serrons  vite  la  bourse 
&  la  lettre. 


SCÈNE    VI. 

P  A  U  L  IN  E,  R  0~S  E. 
Pauline. 
JAose....  Mais  que  faisiez-vous-là  ? 
Rosi. 
Rien  ,  Mademoiselle. 

P  a  v  1 1  N  i. 
Comme  vous  voilà  rouge  ! .... 

Rose. 
Oh  dame  !  c'est  qu'il  fait  chaud. 
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Pauline. 

Vous  avez  quelque  chose  dans  votre 
poche ,  je  lar  vu. . . .  Pourquoi  donc  ce 
mystère ,  ma  chère  Rose  ?  Est-ce  que  tu 
n  as  plus  d  amitié  pour  moi  ? 

R  o  s  E. 

Tenez ,  vous  myiez  tirer  les  vers  du 
nez,  je  vois  cela. 

Pauline. 

Ah!  je  t'en  prie ,  parle-moi  vrai ,  &  je 
te  donne  ma  parole  d'honneur  de  ne  faire 
aucune  indiscrétion. 

Rose. 

Mais  c'est  que  cxest  plus  fort  que  vous.... 
S<9ivenez-vous  donc  comme  vous  avez 
fait  manquer  ma  noce» 

Pauline. 

Va ,  je  t'en  dédommagerai ,  je  te  pro- 
mets de  faire  ta  fortune. 

Rose, 

Oh  !  ma  fprtune  ,  elle  est  en  bon  train  % 
allez  -,  je  suis  plus  riche  que  je  ne  voudrois , 
car  elle  me  donne  du  souci.... 
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Pauline. 

Que  veux-ru  dire  ?  Explique-roi,  de 
grâce.... 

Ross» 

Allons  ,  me  v'ia  enjôlée  ,  il  faut  que  je 
vous  dise  tout. 

Pauline,  l'cmbrajfant. 

Ah  J  Rose ,  que  je  t'aime. 

Rose. 

Je  m'en  vais  vous  conter  une  drôle 
d'histoire.,... 

Paulin*. 

Dépêche  donc. 

%  Ro  si. 

Dame ,  c'est  une  aventure  comme  il  j 
en  a  dans  le  livre  verd  que  Madame  la 
Marquise  vous  avoir  dit  de  ne  pas  lire ,  & 
que  vous  avez  volé  ï ..,. 

Pauline, 

Mais  au  fait ,  Rose..». 


Digitized  by  CjOOQlC 


COMÉDIE.  j% 

Rose, 

Enfin ,  c'est  comme  un  conte  de  R#r 
nmn, 

Pauline,  àpart. 

Quelle  m'impatiente.  (  Haut.  )  Mais 
Rose  finissez  donc. 

Rose, 

My\  voici  :  je  me  promenois  tout-à- 
l'heure  dans  l'avenue,  voilà  que  tout  d  un 
coup,  un  homme  vient  vers  moi  \  il  étoit 
tout  embéguinc  dans  son  chapeau  &  dans 
sa  redingottç ,  mais  pas  moins  il  avoit  l'air 
jeune.  Il  me  dit  comme  çà  :  ères- vous  du 
Château  ?  Oui  >  Mon/îeur,  Eh  bien ,  don- 
nez cette  Lettre  à  Mademoiselle  de  Vol- 
cour  ,  &  prenez  cela  pour  vous  ;  je  vous 
en  donnerai  bien  d'autres,  fi  vous  êtes  di** 
çrctte.' 

Pauline, 

Ah  !  c  est  notre  homme  de  ce  matin  :  eh 
bien ,  Rose ,  qu  avez-vous  répondu  ? 

R  o  s  E« 

Pardi ,  rien ,  je  n  ai  pas  en  le  temps  de 
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dire  un  mot  \  il  xrix  laissé  la  lettre ,  une 
bourse ,  &  crac ,  il  court  encore.  Moi  , 
toute  ébaubie',  je  compte  l'argent  ">  8c  puis 
je  le  mets  dans  ma  poche  avec  le  bifier  : 
v'ià  tout. 

Pauline» 

Et  la  lettre  ,  vous  l'avez  donc  ? 

Rose. 
Sûrement  que  je  l'ai. 

Pauline. 
Ah  !  voyons-la. 

Ross. 

Je  le  veux-bièn ,  mais  vous  ne  la  lires 
pas  ,  au  moins  ,  car  elle  est  cachetée. 
Tenez  ,  la  voilà.  .   . 

P  A  u  l  i  n  e  /ir  l'adresse. 

A  Mademéifilte  de  Vattour....  S'adresse- 
t-elle  à  ma  sœur,  ou  à  moi  ? 

Rose..  ■     - 

Oh  !  je  pariewis  qu  elle  çst  pour  Made- 
moiselle Sophie. 

Pauline. 
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Pauline. 

I 

Pourquoi  ? 

Rose. 

Vous  cotmoissez-bien  Marie-Jeanne 
Fermière  ? 

1 

Eh  bien? 

Pauline. 
[Rose. 

Elle  vend  du  vin. 

Après. 

Pauline. 
Rose. 

Eh  bien  -,  il  y  a  deux  jours  qu'un  jeune 
homme  est  venu  chez  elle  comme  pour 
demander  chopine  -,  mais  au  lieu  de  boite» 
il  a  passé  tout  le  temps  à  faire  des  questions- 
sur  Mademoiselle  de  Valcour  ,  la  plus 
grande ,  qui  a  l'air  si  sage  ;  via  comme  il 
disoit.  Oh  !  Marie- Jeanne  lui  en  a  conté  des 
plus  belles  ;  car  elle  aime  Mademoiselle 
Sophie ,  Dieu- sait....  Et  puis  n'y  a  qu'une 
voix  sur  le  compte  de  Mademoiselle  votre 
sœur  :  c'est  vrai  cela. 

Tome  IL  D 
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Pauline, 

Et  ce  jeune-homme. ...  na  fait  aucune 
question  sur  moi  ? 

Rose. 

Non ,  il  n'a  parié  que  de  celle  qui  a  l'air 
sage  -,  il  n'a  pa$  été  question  de  vous; .  • „ 
Vous  voyez  bien  que  c'est  Fhpmrrçe,  4  hl 
lettre  j  ça  y  ressemble  bien  du  moins. 

Pauline  ytriftemcnt* 

Rose ,  il  faut  qqç  #  porte  cette  lettre  1 
Maman . , . .  Quand  elle  seroit  pojir  moi , 
je  ne  dois  pas  rouvrir... .  ainsi  j'ignorerai 
toujours  ce  qu'elle  contient. .,, 

Rose. 

A  cause  <te  votre  bonne  a<9tion ,  Madame 
vous  dira,  peut-être  ce  qu'iï  y  a  dedans  ; 
voilà  comme  Mademoiselle  Sophie  se  fait 
cour  conter  par  elle. 

Pauline, 

.  Je  voudrois*  se^lero^- aawfr  sh  cette 
lettre  est  signée...,.  Cptte  avenant  es*  bien 
$ingulièce  \  a-t-elle  cjuftljçjQ  r^ppon  ^vçcif 
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secret  qui  occupe  Maman  >  Sophie  &  Cons- 
tance?.«.. 

Rose, 

Àh  i  vous  vous  doutez  donc  qu il  j  a 
on  secret  en  l'air? 

Pauuni.  } 

Rose ,:  en  auroisrtu  découvert  quelque 
chose?..- 

Ross» 

.  Ma  foi , .  il  tt y.  a  peut-eti£  que  nous  deux 
dans  la  maison  ,  qui  ne  le  sachions  pas  \ 
vous  ,  Mademoiselle  ,.  a  cause  de  vôtre 
curiosité ,  Se  moi  ,  parce  qu  bn  s'àpper- 
çoit  que  vous  me  faites  jaser  tant  que  vous 
voulez.  Mais  pourtant  j'ai  accroché  quel* 
^ac  petitej  chos^ ..« 

.     P  A  tf  il  ***,  ._ 

,  Ahrqu"esràe~qitecVtt  l 

Rose. 

»  Je  veuefoxent  vtoos  le  d^e  y  mais  à  conir 
lirifr  qoestr tous  ouvrez, la  kttrc,  vous  m .5 
laliifcsuw- 
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Paulin*. 

Mais  fi  donc,  je.ne  l'ouvrirai  point. 

Rose. 

Bon ,  vous  n  y  tiendrez  pas ,  allez,  je  vous 
connois. 

TX  VllNE. 

Rose  ,  vous  ayez  donc  bien  mauvaise 
opinion  de  moi? .... 

"Rosi. 

'  Mon  Dieu ,  Mademoiselle ,  pardonnez- 
moi...  .Maïs  d'après  tout  ce  que  je  Votas 
ai  vu  faire  jusqu  ici....  .    c  v      ' 

Paulin  s. 

J'ai  pu  me  laisser  entraîner  à  des  étour- 
deries  -,  mais  je  suis  incapable  j' Î*  lVspète  % 
de  commettre  uffefairceîaûssi  grave....  Une 
fille  de  mon  âgeouyrir  ejv  secret  la  lettre 
d  un  jeune  homme  &  d'un  inconnu....  & 
une  lettre  qui,  vraisemblablement,  est 
pour  une  autre. . , .  O  Ciel  !  si  la  curiosité 
pouvoit  égarer  à  ce  £oinr,  exifccrqk-il  tfn 
vice  plus  dangereux  8c  plus  horribk  *  ;  !    : 
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Rose. 

r 

Appaiscz-vous  donc ,  ^lademoiselle.  Eh 
bien ,  nous  ne  la  lirons  pas.  Allons,  je  vous 
dirai  tout  ce  que  je  sais  sans  cela, 

Pauline. 

Dépêchez-vous  donc  >  car  l'heure  du 
dîner  apprççhç..  ../'-:    '.  '   '  N 

t    U.  o  s!»,  •  i     •  •  1 

Hier  au  soir  Madame  étoit  dans  le  par- 
terre avec  ce  Baron  -,  en  passant  j'ai  enten- 
du Monsieur  le  Baron  àui  disoic  :  U  Cke- 
falicr  de  Mïryillt  ;  &  puis  ils  ont  parle 
tout  bas  ;  tout  bas  >  maii  je  me  suis  sou- 
venue de  ce  nom,  parce  qiie  je  Tavois  déjà 
entendu  dire  une  fois  à  M.  Thibaut  ,  qui 
parloit  pourtant  à  Toreille  du  Valet  de- 
chambite  Chirurgie^ ,  au  bas  de  l'escalier  ? 
pendant  qtie  f  étois'ckchee  derrière  la  porte, 
battante.  .s  ?.  ->  .lV 

'    P  A  u  l-  I  N  i. 

.■'-*■'  '•   • 

Le  Chevalier  de  Mirville  ! .. . .  Ce  nom 

m'est  absolument  iilcbtfrrti..;. 

:-R  o  $  n.    ■<-.'  r.  .  ' 
;  Et  puis  cette  nrffti*  foîs  k:  €lnràfgieii 

D  iij 
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ajouta  je  ne  sais  quels  mots  >  &  ceux-ci 
que  j'attrapai  :  Quelle  surprise  si  on  savait 
qu'il  est  caché  ici  ? 

Pauiini, 

Vous  avez  entendu  cela  * 

Rose. 

Oh  !  de  mes  deux  oreilles. .  % .  Mais  c'est 
tout  ce  que  j'ai  pu  découvrir* 

Paul  in  i. 

C'est  beaucoup»  U  est  clair  que  le  Che- 
valier de  Mirville  est  caché  dans  le  Châ- 
teau..., Mais  pourquoi  ? ....  El  Le  Baron  de 
Sénanges  le  sait ,  puisqu'il  a  parlé  de  lui.-* 
Sûrement  même  le  Baron  est  son  oncle  , 
ou  peut-être  son  père*  . . .  Mais  ce  mystère . 
est  incompréhensible; je  dônncrois  coures 
choses  au  monde  pour  le  pénétrer. 

Rose, 
Et  moi  aussi ,  je  vous  assure. 

Enfin ,  nous  savons  du  moins  que  le 
Chevalier  de  Miryilk  €«caohei£L.MG't5t 
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toujours  cela ,  &  c'en  est  assez  pour  dé- 
couvrir le  reste  avant  la  fin  du  jour.  {Etîc 
regarde  à  fa  montre.)  Mais  il  est  bientôt 
deux  Heures ,  on  va  se  mettre  à  table. 
Adieu  Rose ,  }e  tè  remercie  de  ta  confian- 
ce -,  tu  peux  être  sûre  que  je  n  en  abuserai 
point....  Ne  me  suis  pas*  il  est  inutile 
qà  on  nous  voie  ensemble  -,  Va-f  en  pas 
1  autre  coté» 

Rosi. 
Cest  bien  dit ,  il  faut  de  la  prudence. 
<  Elles  fartait*  ) 

fin  du  second  Acte. 


Dît 
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SCÈNE    PREMIÈRE. 

LA  MARQUISE,  LE  BARON* 

Le  Baron. 

V/  ui,  Madame  j  je  crois  que  dans  deux 
jours  au  plus  tard  je  prendrai  congé  de 
,vous  ,  pénétré  de  la  bonté  généreuse.... 

La  Marquise. 

Vous  n'avez  rien  appris  de  nouveau  ?.~? 

•  Le   B  a  r  o  n. 

Non  ,  mais  j'attends  lin  homme  plein 
d'intelligence  S^d'aftivité,  &  que  f  ai 
chargé  de  parcourir  cette  province—. 

La  Marquise* 

Vous  l'attendez  L.. 
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Le   Bar  on. 

À  chaque  instant....  &  je  ne  doute  pas 
qa'il  ne  m'apporte  enfin  une  partie  des 
éclaircissemens  que  je  désire.. ..  Peut-être 
ce  soir  même  serai -je  assuré  de  ma  ven- 
Séance.... 

La  Marquis i. 

Votre  vengeance  ! ...  Eh  quoi  ï  vous  per- 
sistez dans  ce  dessein  cruel.... 

.  L  £   B  A  KO  N. 

Si  j'y  persiste  !. ...  ah  !  je  ne  vis  que  pour 
l'accomplir.  „r* 

La    Marquise. 

Puisse  le  Ciel  tromper  cet  espoir  inhu- 
mahu..  Pardonnez....  ma  frahehise....  Mais 
je  vous  l'avoue ,  la  vengeance  me  fait  hor- 
reur.... 

Le    Baron. 

Celle  que  je  poursuis  est  juste ,  elle 
peut  devenir  utile  à  ma  patrie....  elle  offrira 
du  moins- uft^xdnpte  fait  pour  modérer 
l'extravagante  fureur  do  duel...» 

D  ▼ 
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L  A    M  AKQ1M  S  E. 

Non ,  non ,  les  plus  rigoureuses  puni- 
tions ne  détruiront  jamais  un  abus  dont 
l'honneur  seul  est  1e  principe....  Mais  lais- 
sons de  vaines  discussions».»  n  écoutez  qae 

l'humanité.  • 

Lb  Baron, 

Privé  du  seul  objet  qui  pou  voit  l'atta- 
cher ,  ce  cœur  infortuné  n'est  plus  ouvert 
qu'à  la  haine  !....  Oui,  oui ,  avant  de  descen- 
dre dans  la  tombe ,  je  verrai  périr  sur  un 
échafàud  le  fatal  auteur.... 

La   Marquise. 

Arrêtez.  ~.  je  ne  puis  vous  entendre.^. 
(  à  paru  )  Ciel  l ....  je  suis  prête  à  me  tra- 
hir !....     * 

Lb  Baron. 

Mais  pouvez- vous  me  condamne* ,  nc- 
tes-vous  spas  mère  ? ....  Il  me  semble  mê- 
me que  vous  avez  un  fils  ? .... 

La  Marquise 3àvàc  effroi. 

• ."      •  •  .','  .    »i     '  \ 

.  Un  fils  & ....  Qui  vous  a  dit ï  «...  ( àp*rt*) 
Je  sens  que  je  me  mieux*»» 


/ 
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Le   Baron  9Jwprîs. 

Eh  quoi  donc ,  Madame  ? Comment 

une  question  si  simple...  peut-elle... 

La  Marquise. 

Ccst  une  foiblesse. . . .  j'en  conviens*.. 
Mon  fils  esc  loin  de  moi....  je  pensois  qu'il  * 
est  exposé  aux  danger^  dont  le  vôtre  vient 
4  être  la  vi&imc. .  ; .  Cette  idée  est  si 
cruelle!.... 

Le   Baron. 

Eh  bien ,  Madame ,  songez  donc  à  tout 
ce  que  vous  éprouveriez  contre  celui  qui 
vous  raviroit  un  enfant  si  chef  ? ....  , 

-  La  Marquise. 

Il  me  coûterait  la  vie  »  mais  n  adroit 
rien  à  craindre  de  mon  ressentiment,... 

Le   Baron. 

Vous  n  avez  pas  d'idée  de  cette  situa- 
tionl ... 

La  Marquis*, kp art. 

Hélas!. ... 
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Le   Baron. 

Si  tous  étiez  à  ma  place. . .  . 

La  Marquise. 

Je  ne  poursuivrais  point  un  jeune  infor^ 
tuné ....  le  seul  espoir  peut-être  d'une 
malheureuse  famille.... 

Le    Baron, 

Il  esc  l'assassin  de  mon  fils  ! ...  : 

La   Marquise* 

L'assassin!.*.* 

Le   Baron» 

Qui  peut  m  empêcher  de  croire  qu  un 
homme  inconnu  ,  un  aventurier ,.  qui  fut 
l'agresseur  de  ia  plus  injuste  querelle  * 
n'aura  fait  succomber  mon  fils  sous  ses 
coups ,  qu'en  employant  quelque  infâme 
trahison?.... 

L  a  Ma  r  q  u  i  s  e  ,  vîvcmcnu  t 

Lui  1 ...  *  pouvez  -  vous  penser  ?  fc.  •  ; 
(  d'un  ton  plus  calme*  )  Ne  m'avez- vous 
pas  dit  quits  partirent  ensemble  de  Va- 
lencitnne&j  que  M»  yptre  fils  proposa  au 
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Chevalier  de  Mtrviile  de  prendre  des 
rémoins ,  ou  du  moins  chacun  un  de  leurs 
gens;  que  ce  dernier  répondit  qu'il  na- 
.  voir  point  de  domestique ,  qu'il  ne  vou- 
loir point  de  confident ,  mais  que  Mr  de 
Sénanges  pouvoir  emmener  son  Valet-de- 
chambre  >  ce  qui  en  effet  s'exécuta  de 
cette  manière  :  que  le  Chevalier  de  Mir- 
ville  avoit  ajouté  ,  que  s'il  étoit  blessé  il 
s'en  rapportoit  à  son  adversaire  même 
pour  lui  donner  les  secours  nécessaires  5 
te  que  s'il  avoit  l'avantage  du  combat ., 
M.  de  Sénanges  auroit  un  Valet-de-cham- 
bre pour  le  soigner J'avoue  que 

je  ne  vois  dans  toute  cette  conduite  que 
beaucoup  d'imprudence,  d'étourderie  Se 
de  générosité.... 

Le  Baron. 

La  réputation  de  mon  fils  rendoit  cette 
prétendue  générosité  fort  simple...!  bail- 
leurs ,  qui  sait  même  si  cette  apparente  con- 
fiance ne  cachoit  pas  quelque  noir  com- 
plot?-... Pourquoi  n'ai -je  reçu  aucunes 
nouvelles  de  ce  Valet- de -chambre  qui 
suivit  mon  malheureux  fils?^ 
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La   Marquise. 
Il  a  craint  sags  doute  votre  colère.. ~ 

Ls  Baron, 

Il  m'eut  écrit  du  moins....  s'il  n'eût  pas 
Sans  doute  perdu  la  vie  lui-même....  Oui, 
tout  semble  me  prouver  que  mon  fils  ne 
m'est  enlevé  que  par  le  plus  lâche  des 
assassinats.... 

La  Marquise. 

Dieu!....  à  quels  excès  vous  emporteat 
la  haine  &  le  ressentiment!....  t 

L  s  Baron. 

En  vain  vous  voulez  les  combattre, 
chaque  réflexion  les  aggrave!.. .  j'ai  juré 
de  me  venger,  je  tiendrai  mon  serment  y 
il  n'est  point  d'âsyle,  il  n  est  point  de  rè-- 
traite  qui  puissent  soustraire  à  ma  ven- 
geance le  meurtrier  de  mon  fils!....  il 
périra.  Mais  ,  que  vois  -  je ,  Madame , 
vous  êtes  prête  à  vous  trouver  mal,  vous 
pâlissez.... 

La  Marquise, 
Qui,  moi?..,,  non.... 
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L  i  Baron. 

Vous  chancelez....  Ses  yeux  se  ferment» 
elle  va  tomber....  Il  faut  la  secourir....  (Il 
é  approche  &  la  soutient  dans  ses  iras. } 

La  Marquise,  le  repoussant  avec 
horreur. 

Ah!  laissez-moi....  laissez-moi..» 

Le  Baron. 

Quel  égarement  se  peint  dans  ses  re- 
tards!.... 

La  Marquise,  à  pari. 

0  malheureuse!....  où  fuir,  où  me  ca- 
cher!.... (ha  . )  Je  suis  mieux  à  présent... 
c'éroir...»  un  eblouissemenr....  un  de  ces 
accidens..*.  auxquels  je  suis  sujette....  (à 
part.  )  Il  ne  répond  rien  1....  Ah  !  son  si- 
lence m'épouvante  encore  plus  que  ses 
cruels  discours!.... 

Le  Baron,  sortant  d'une  profond^ 

rêverie 
Vous  devez,  Madame,  avoir  besoin  de. 
repos....  Mais  j'entends  la  Voix  de  Made- 
moiselle votre  fille  >  ;e  vous,  laisse  avec 
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clic,  &,  d'ans  un  moment,. je  reviendrai 
savoir  de  vos  nouvelles,  {Il  son.) 
La  Marquise. 
Comme  il  me  quitte  brusquement  !•.„ 
H  revoit....  Ciel!  me  scroisje  trahie!...— 
Ah!  s'il  est  vrai,  grand  Dieu,  arrache- 
moi  dans  cet  instant  une  vie  abhorrée  !..— 

SCÈNE    I  I. 
LA  MARQUISE,  SOPHIE. 

S   O    P    H    I   I. 

J\j|a  MiRE..„.  dans  quel  état  je  vous 
vois....  AM  qu  est-il  arrivé?....  vous  étiez 
avec  le  Baron!.... 

La  Marq9i»e. 

O  Sophie  L..  mon  imprudente  &  fatale 
tendresse  a  peut-être  découvert  une  partie 
de  mon  secret!..!,  cette  crainte  horrible 
manquoit  ;à  ma  misère  i.;..  .■*  * 

.'  S  o  P-H  I  I*  :  * 

~  Qu'entcnds-je,  hélas  L..     ♦ 
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La  Marquise. 

Je  n'ai  rien  dit>  mais  je  n'ai  pu  cacher 
l'effroi  mortel  dont  ses  discours  m'ont 
pénétrée!....  le  barbare,  il  est  moins  oc- 
cupé de  sa  douleur  que  du  soin  de  sa  ven- 
geance!.... Ah!  s'il  a  lu  dans  mon  ame> 
c'en  est  fait  >  mon  fils  est  perdu-.. 

Sophie. 

Il  ne  peut,  après  tout,  avoir  que  de 
fétonnement,  &  quelques  idées  confuses 
qu'il  vous  sera  facile  de  détourner...» 

La  Marquis*. 

Il  sait  que  j'ai  un  fila....  l 

Sophie. 

Il  doit  savoir  en  même-temps  qu  il  s'est 
toujours  appelé  le  Chevalier  de  Valcour, 
&  qu'il  n'a  jamais  été  en  garnison  à  Va- 
Içnoiennes  ^  s'il  a  quelques  soupçons,  croyez 
qu'en  vous  quittant  son  premier  soin  aura 
été  de  charger  un  de  sep  gens  de  prendre 
dans  le  Village  &  aux  environs  tous  tes 
éclaircissemens  possibles  relatifs  à  mon 
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frère  ,  Se  ce  qu'on  lui  dira  ne  peut  que  le 
dissuader.... 

La  Marquis  e. 

Mais  cet  ordre  du  Roi  qu'il  a  reçu  ce 
jour  même,  &  qui  nous  ôte  tout  moyen 
de  défense,  s'il  découvre  sa  malheureuse 
vi&ime  !....  ces  gens  armés  qu'il  peut  ras- 
sembler ici  dans  le  court  espace  de  temps 
d'un  quart  -  d'heure  ;  cet  Espion  qui  se 
cache,  &  qui,  s^ns  doute,  est  l'homme 
qu'il  attend!....  tout  doit  porter  au  comble 
la  terreur  8c  l'épouvante  qui  m'accablent.- 
Sophie. 

Jamais  votre  courage  ne  nous  fut  si 
nécessaire.... 

La  Marquise. 

Il  ne  m'abandonnera  point!....  O  So- 
phie!  «i  ce  jour  affreux  doit  livrer  torre 
frère  à  son  persécuteur,  ce  n'est  qu'en 
m'ôtant  la  vie  qu'on  pourra  l'arracher  de 

mes  bras Mais  ne  perdons  point  eh 

vains  discours  le  temps  précieux  qui  nous 
reste....  allons  chercher  le  Baron  de  So- 
nanges..»  Venez,  ma  fille....  {Elles font 
quelques  pas  pour  sortir.) 
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SCÈNE    I  I  î. 

LA  MARQUISE,  SOPHIE,  PAULINE. 
Paulin*. 

"E  grâce,  Maman....  daignez  m'accor- 
icr  un  moment  d'entretien..- 

La  Marquise, 

Je  ne  le  puis....  demain,  Pauline,  nous 
causerons  ensemble*)  mais,  dans  cet  ins- 
tant, laissez-moi,  &  ne  me  suivez  point 
(  Elle  sort  avec  Sophie.  ) 
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SCÈNE  V.    '■ 

P^A  ULINE,  seule. 

J  E  voulois  lui  parler  en  particulier,  pour 
lui  donner  cette  lettre;  mais  elle  m'évite... 
tout  le  monde  me  fuie...  j'importune  éga- 
lement Maman ,  ma  Sœur ,  ma  Cousine.. 
je  suis  réduite  à  prendre  pour  confidente 
&  pour  amie  une  petite  paysanne  sans 
éducation  &  sans  principes,  à  qui  j'ai 
dçjnné  mes  défauts,  &  dont  je  ne  reçois 
que  de  mauvais  conseils !•...  Ah!  je  suis 
bien  malheureuse....  (  Elle  tombe  dans  la 
rêverie.  ) 
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S  CE  N  E    V. 

PAULINE,  ROSE. 
Rose,  accourant. 
^mademoiselle,  Mademoiselle. 

Pauline, 
Quoi  donc  î 

Rose. 

Oh,  je  viens  de  faire  une  bonne  trou- 
taille!  Ce  Chevalier  de  Mirville,  je  sais 
dans  quel  endroit  du  Château  il  est  caché. 

.  P  A  U'IN  E. 

Bon !..•.  &  comment? 

Ross. 

Vous  connoissez  bien  »le  grand  cabinet 
de  Madame,  qui  est  au  bout  de  la  galerie? 

Pauline. 
Eh  bien. 

Rose. 

,    Eh  bien,  il  est  niché  là-dedans..- 
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Pauline. 
Vous  croyez? 

Rosi. 

Je  le  gagefois.*..  j'en  avois  déjà  quel- 
ques soupçons ,  parce   qu'on  a   ôté    la 
clef  de  la  galerie  &  du  cabinet;  &  que 
pourtant  Madame  y  rode  sans  cesse,  avec 
le  Chirurgien  &  le  Concierge..,.  Je  riens 
de  demander.au  frotteur  s'il  y  alloit,  comme 
à  l'ordinaire.  Il  m'a  dit  qu'il  y  a.  plus  de 
huit  jours  qu'il  ny  étoit  entre,  parce  que 
Madame  ne  le  vouloir  pas;  ainsi  vous 
voyez  bien  que  voilà  la:  cachette*  toute 
trouvée.  '      ' 

Cela  est  inconcevable!.^.*..  Quel  peut 
&re  le  but  de  toutes  ces  précautions,* 

Rose- 

Oh  >  c  est  bien  drôle  >  moi*  jeray  perds. 

Pauline, 

Ma  curiosité  est  portiée  au  comble ,  je 

l'avoue..^  •         ■  • 

R  o  s  i. 

Et  moi  donc;  f  tir  sèche*-  Aptopos, 
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$fademoisçlle>.  avez-vous  donné  la  lettre 
À  Madame? 

Pauunl 

Mon  Dieu  non,  Maman  croyant  tou- 
jours que  je  voulois  la  questionner,  na 
pas  daigné  in  entendre;  elle  me  rebute, 
jne  fuit,  ôc  tout  cela  pour  aller  s'enfermer 
avec  ma  Soeur  fc  ma  Cousine. 

R  o  s  JE. 

Eh  bien  ,  la  lettre  nous  reste,  du 
*i0ms..r.,  elle  est  toujours  dans  votre 
poche?  » 

Pauiiu  e, 

Oui,  h  voilà. 

R  o  s  e;. 

Il  y  en  a  quelquefois  jqUÎon  peut  lire 
sans  les  décacheter. 

/Pauline. 

Oh,  Ton  a  beau  «un  ouvrir  celle-là, 
an  n'y  peut4«ien  voir,» 

R  *  s  s. 
Ah,  ah,  vous  y  ave?  donc  regardée  4 
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Pauline,  ^ 

Oui,  par  distra&ion. 

Rose. 

Pardi,  moi  je  n'y  manque  pas,  j'essaie 
ce  tour-là  sur  toutes  les  lettres  que  je 
porte  à  la  Poste,  cela  amuse  toujours  che- 
min faisant,  mais,  par  malheur,  je  ne  lis 
pas  trop  bien  récriture. 

Pauline. 

.  Je  suis  fort  embarrassée,  je  ne  sais  pas 
ce  que  je  ferai  de  cette  lettre.... 

Ross. 

Puisque  Madame  n'en  veut  pas,  elle  est 
à  nous. 

P  A  U  L  I  N  I. 

Oui ,  mais  à  quel  usage  nous  servira- 
t*elle? 

>    R  O   S   E. 

Mais  dame,  l'usage  d'une  lettre;  vous 
la  lirez,  vous  qui  lisez  couramment,  Se 
moi  j'écouterai 

Pauline. 
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Je  vous  ai  déjà  dit  qac  je  ne  veux,  ni 
ne  dois  la  lire.*.  :,.  f  *  ;. 
R  o  SB. 

Mais,  Mademoiselle  «  je  4i'cnt ends  rien 
à  ces  feçons-là$  yopsavez  tâché  d'accro- 
cher quelque  chose  à  travers  le  papier  ; 
sans  le  cachet,  voui  f  auriez  déjà  lue  cinq 
ou  six  fois*,  il- n'y  a  pas  .plus  de  mal.  à 
rompre  ce  vilain  petit  morceau  de  cire.~» 

Paulin  e. 
Non  y  il  vaut  mieux  la  brûler. 

R  t>  s  £. 
Oui,    après   que  nous  l'aurons  lue; 
«lions,  donnez-la  moi,  je  ferai  le  coup. 

Paviine, 

An  reste,  je  ne  sais  pas  pourquoi  je 
m'en  suis  chargée,  c'est  à  vous  i  qui  elle 
a  été  remise,  elle  ne  /adresse  point  ai  moi, 
tout  cela  ne  me  regarde  en  aucune  ma-, 
nière.«. 

,'     '  R  O   S   E.* 

Non  plus  que  l'enfant  qui  vient  de 
Tome  IL  E 
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naître*,  cest  vrai,  cette  lettre  est  à  moi, 
vous  me  laviez  prise  injustement* 

Pauline,  la  Ità  mutant* 

Tenez,  faites -en  fout  ce  qu'il  vous 
-  flaira,  Je  ne  ra*n  mole  plus» 

R  o  s  *, 

Le  cachet  va  sauter.      . 

Ce  sont  vos  affaires. 
Rosi, 

Çà  ne  tient  pas  mal.*,,  ma  «foi,,  -c'est 

fait ,  la  via  ouverte*.,.  Mais ,  Madcmoi- 

selle,  qu'avez- vous  donc,  vous  epes  toutç 

interdite,. 

P  A  v  t  I  N  E. 

Ah,  Rose,  qu'avons  nous  fait!..*, 

R  OS  B.    :;/        "  '; 

Allons ,  allons,  il  s'agit  de  lire  'à  pré* 
sent',  il  ne  faut  pis  tant  lariternei:,  on 

pourroit  nous  surprendre. 

«  • 

J.ecfieiirint  fait*;  ;       — '  ;        : 
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Rose. 

Lisez  toujours....  Se  tout  haut,  s'il  vous 
plaît,  j'en  veux  ma  part. 

«Pauline,  prenant  ta  lettre  -&  ïtsnrft 
des  ycuXm 

Elle  est  sans  signature. 

Rose. 

Ah!  c'est  impoli  de  ne  pas  dire  son 
nom. .....mais  lisez  donc,  voyons  ce  qu'il 

•«fonte. 

Pauline. 

Je  tremble.  (  Elle  Ut  tout  haut.  )  »  Ma- 
»  demoiselle,  puisque  l'engagement  qu'a* 
»  voit  pris  votre  famille  est  enfinxoimpu.«. 
•»  il  m'est  donc  permis  d'aspirer  encore  ,à 
v  votre  main.,.. 

Rose.  .     .   4  .; 

Bon,  c'est  un  <épmweux!.... 

Pauline;  vomimiant. 

»  Javois  dfaborfl7>ris:la  résolution  d'a- 
p  vouer  aies  sentimens  à  mon,  perchais 

Eij 
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£#o  LA^CV  rieuse; 
•»  je  ne  veux  lui  parler  qu'avec  votre  aveu 
»  &  t  celui  de  Madame  la  Marquise  dé 
»Valcourj  car,  je  vous  connois  assez , 
m  Mademoiselle  \  pour  être  bien  sut  que 
h  cette  lettre  lui  sera  communiquée  »*•••• 

Rose. 

Oh  !  il  a  compté  sans  son  hôte...,  mais, 
c'est  qu'il  croyoit  que  la  lettre  seroit  ren- 
due à  Mademoiselle  Sophie. 

Pauline. 

Mon  Dieu,  taisez-vous  donc.  {EUe^con- 
tinue.)  »  Je  vous  supplie  d'excuser  la  té- 
»  mérité  de  ma  démarche  \  le  sentiment 
»  qui  me  la  fait  faire,  doit  lui  servir  d'ex- 
t>  cuse....  sentiment  si  tendre  &  si  profond, 
»  qu'il  n'a  eu  besoin  pour  être  aussi  du- 
%>  rable  que  passionné ,  ni  du  retour  qui 
w  pou  voit  le  satisfaire  j  ni  même  des  char: 
»  mes  de  l'espé&nce  ».... 

Rose, 

C'est  joli  cela}.....  •    ; 

Pauline,  continu*,  '\  ..  i 

%»  Des  circonstances  extraordinaires  ixfc 
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»  fcligent  à  ne  paraître  qu avec  précaution  j? 
«•mais,  dites  un  mot,  Mademoiselle,  & 
»  je  me  découvrirai.  Si  vous  daignez  me 
»  faire  réponse,  envoyez-la  danslecreu* 
»  du  vieux  chêne  qui  est  au  bout  de  l'a- 
»  venue:  c'est -là  que  j'irai  cherchet  ce 
»  soir  l'arrêt  qui  doit  fixer  ma  destinée,  » 

Rose. 

Et  c'est-là  tout? 

Oui.....  Quelle  étrange  aventure!...; 

Rose. 

Y  comprenez-vous  quelque  chose?...; 

Pauline. 

Oui ,  je  commence  à  démêler  toute  cette 
intrigue ,  quoiqu'il  y  ait  cependant  encore 
plusieurs  circonstances  que  je  ne  conçois 
pas...»  d'abord ,  cet  inconnu  est  sûrement 
ce  Chevalier  de  Mirville  qui  est  caché' 
ici.... 

Rose. 

Nous  avions  déjà  deviné  cejaj  maisçaro-r 

E  iij 
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ment  cet  inconnu  a-t-il  pu  voir  Made*- 
ipoiselle  Sophie,  &  puis  rôder  dans  le  vil- 
lage ,  &  puis  questionner  Marie- Jeanne  » 
•'il  est  enfermé  dans  le  Château  i 

Pauline. 

C'est  qu'il  n'y  est  pas  prisonnier  >  Se. 
qu'il  a  la  liberté  d'en  sortir..,. 

Rose. 
Il  parle  de  son  Père  dans  la  lettre. 

P  A  U  1  I  NE. 

Qh,  son  Père  est  le- Baron  deScn^igeà.. 

R  o  S!. 

Mais  il  devrait  s'appeler  Sértanges  aussi. 

Pauline. 

MitvàUc  est  un  nom  de  terre  apparem- 
ment..,.,  j'imagine  qu'on  avoir  envie  de 
lui  faire  épouser  Constance  >  il  aura  vu 
Sophie  dans;  ce  dernier  voyage  à  Paris* 
&  il;  lac  préfère  à  ma  cousine* 

Ross. 

Écoutez  donc >  il  n a  pas  tort;  Ma- 
demoiselle Sophie  est  si  gentille ,  8c  puis 
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cet  âir  si  sage*  si  sage,  lui  aura  donné 

dans  l'œil. 

P  A  U  1  X  NE. 

Il  aura  pris  le  parti  d'écrire  à,  ma  saur  » 
afin  de  savoir  ses  intentions. 

Rose. 

Vous  y  êtes* vous  v'ià  au  fait* 

Pauline. 

Cependant ....  pourquoi  se  cachet  ?. . . . 
Sophie  &  ma  cousine  savent  qu'if  est  ici.... 
mais  peut  -  être  que  Maman  ne  veut  pas 
qu'ils  se  voyenr  que  lorsque  les  choses 
seront  toutes  arrangées. 

R  o  s  *. 

Justement  :  pajrii,  Mademoiselle ,  vous 
ayez  bçn  dç.rcsprir.,..  Je  pense  à  une  thoip  •> 
cepautre  Monsieur  qui  aime  Madcmoi-» 
selle  Sophie  de  tout  son  cœur ,  vaitre  bien 
sot  ce  soir  >  quand  il  ne  trouvera  dans  le 
creux  de  son  arbre ,  que*  des  feuilles  de 
^caeaytJie^:^fee:iîépqi^G.  Uivbôu  toqr, 
ce  seroit  de  lui  écrire ,  vous. 

Eiv 


dby  Google 


XQf       L  A    CU  RI  X  V  ÏE± 

Quelle  folie  1.... 

R  o  s  1- 

Mais  nous  verrions  quelle  mine  il  a  «fu 
moins  ....  il  viendrait  •*•••  que  diantre  T 
mandez-lui  seulement  quelque  baliverne-.- 
là....  qui  ne  soit  pas  de  grande  consér 
quence . . .  *tf  nya  pas  de  mat  à  ça ;.. *•, 

Pauline». 

En  effet,  si  c'est  un  bon  parti,  jaime-i 
rois  mieux  qu'il  épousât  ma  seoir  que 
Constance. ..  ♦  qui  Railleurs na  sûremeot 
nul  penchant  pour  lui. . .  »&  puis  il  aknc 
Sophie ,  il  paroît  honnête .  * . ..  Si  Mamaa 
connoissoit  ses  sentimens  x  elle  tes  approi* 
yeroit ,  j'en  suis  sure. ... 

Rose... 

'  Il  esf  peureux  ,  lui ... . .  sans  ce  petit 
mot  de  réponse,  iïné  sonnera  mot,  âc 
s'en  ira,  Se  puis  adieu  la  noce* 

Pauline.. 

<  Il  me  vient  une  drôle  d'idée,  écris-loi  i 
loi. 


\. 
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R.O    SE,»      , 

Oh ,  volontiers ,  mais  c'est  que  je  né  suis 
pas  force  sur  1  écriture  y  je  ne  sais  faire  que 
des  O  *  je  vous  en  avertis* 

Pauline,       .     t 

Cela,  est  égal,  je  ce  tiendrai. la  main» 

Rosi. 

J'y  consens .  /. .  Si  nous  avions  là  de 
quoi._. 

P  AU  UNE. 

Tiens ,  f  ai  un  crayon  dans  ma  poche  Se 
du  papier 

Rosl 

Allons  »  allons  à  l'ouvrage .  •  „  •  (  Elle' 
tire  une  chaise  ). -Ceci  nous  servira  de 
table . . .. .  donnez-moi  le  papier.  (  Elle  se 
*wc  à  genoux  à  terre  devant  la  chaise  + 
Pauline  lui  prend  la  main%  ' 

Paulin  i» 

Ne  tiens  donc  pas  tes  doigts  si  roides*. 

i 

Rosi* 
Dame  >c  est  pour  mkuxfairçv^*.    ,. 
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Pauline. 

Et  laisse  aller  ta  main....  dépêchons-nous 
donc  >  si  quelqu'un  venoit—. 

Rose» 

Ob ,  votre  Bonne  a  la  migraine**  Ma- 
dame, &  ces  Demoiselles  sont  occupées 
de  leurs  secrets.  ... 

PiUUNL 

Allons,  commençons . .  .  .  (Elle  la  faix 
écrire)* 

Rosi* 

Dites-donc  ce  que  j'écris» .r.  abï  c'est 
4c  travers ... . 

PAVilNEr 

Tu  ne  veux  pas  te  laisser  conduire..  .ï 
ïà  ,  bien  comme  cela •  •  •  •  voilà  qui  esf 
fair. 

R  o  s  i* 

C'est  fini  ?  (  elles  se  relèvent).  Voyons  si 
je  pourrois  lire*. ...  il  n y  a  que  trois 
.  mottl.é.  ♦  {eth Ut)  vous...  vous...» 
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Donne,  je  vais  lire .  •  ♦ .  (  elle  Ht)  «  vous 
pouvez  paraître.  » 

.  «  Vous  pouvez  paroître;  »  J  ai  écrit 
cela  ? 

Pauline* 
Oui  *  *  •  ♦ 

R  o.  s  t« 

Jamais  le  Maître  d'éfcole  ne  m  en  a  tant 
fait  faite  * ...  à  présent  je  vais  porter  cela 
dans  le  vieux  chêne» 

Paulikl- 

Oui,  mais  prens  bien  garde  qu'on  ne  te 
voie. 

Aou 

Oh,  n'ayez  pas  peur .... 

Pavline, 

écoute  donc ,  Rose ....  quand  ce  jeune 
homme  viendra* ,  il  aura  une  explication 
avec  Maman.  &  ma  Sow,  il  apprendra 
que  ce  n'est  point  Sophie  qui  lui  a  répondu , 

Evj 
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il  (Tira  que  ctst  toi  quttl  Avoir  chargée  cte 
sp.  lettre.  •  -*  songe  bien  que  c'est  tolquias: 
tout  fair ,  &  ne  vas  pas  alors  rejeter  tout 
cela  sur  moi*. 

R  a  r  Kt 

;  Oïl,  fe  dîrar  que  f  ai  1$  ;,qtte  fn&ût^ 

Ouf,  mais  l'on  nignore  pa$  que  orne* 
sais  ni  lire ,  ni.  écrire  •;»  .3> 

«.•■•.  R  O1  s.,vf;  «    '   >       \ 

,:  Jfe  soutiendra?  que  ferai  appris,  "que  ocEb 
m'est  venu  tout  d'un  coup;.'    - 

•P  à*:u'xi»  Ei. 

Rëndir-morce  BiHer^   •  ''1e  ) 

]Ç  g  (s  fi.. 
Neimi ,,  c  est  pour  le  vieux  cHçna. 

Piu-r  r  n  s. 
Rends-le  moi ,  je  crains  les  suires  détour 

R  o  &  e* 

Non,  Mademoiselle,  je  nren démordrai 
pas ;,  je  vçux  voir  le  Monsieur^ 
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Pauline, 

Mais  Rose  >  quand  je  vous  demande  une 
chose.**» 

Rose» 

.   Oh  „  tous:  avez  beau  prendre  votre  grand 

PA.ULINL 

Je  veux  avoir  ce  billet  >  &  je  voa« 
trouve  bien:  impertinente» 

EL  6  s  i» 

Doucement  »  Mademoiselle . .  •  •  vous 
laites  des  cachoreriés  à  Madame  \  vous  me 
mettez  du  complot,  êc  puis  vous  me  paviez: 
comme  pourrait  faire  Mademoiselle  So*- 
p\nc  ..  .  iï  y  z  de  l'sr  différence  ,  voyez- 
>ous..».  Tes  fredaines  qu'on  fait  ensemble* 
rendent  camarades  ;  ft  suis  bien*  toujours 
Rose ,  mars  ma  foi  vous  n'êtes  plus  avec; 
moi ,  Mademoiselle  Pauline*,  dame,  je  suis 
fâchée  de  vous  k  dire,  mais  pourquoi  me 
rudoyez-vous; 

Pablïn  i  râpant. 
O  Ciel!  peut-on  se  voir  plus  craeïïe- 
ment  humiliée  jjen'en  puis  plus,  j'étouffe-* 
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Rose. 

11  ne  feut  pas  bouder  pour  cela  ;  moi , 
tenez,  je  ne  vous  en  veux  phis  -,  je  suis 
prompte ,  mais  ,  tournez  la  main ,  voilà 
qui  est  fini.  Je  n'ai  non  plus  de  fiel  qu'un 
enfant....  Allons,  Mademoiselle  »  ne  fiû* 
ces  plus  la  moue . . . .  vous  aurez  encore 
besoin  de  moi, il  ne  feut  pas  me  dépiter.... 
Mais  chut ,  j'entends  du  bruit ,  on  vient, 
je  me  sauve.  Adieu ,  Mademoiselle  i  sans 
rancune ,  au  moins.  (  Elle  sort.  ) 

Pauline,  seule* 

.  Je  demeure  confondue . ...  la  colère  8c 
la  honte  me  suffoquent ....  Je  me  sui4 
abaissée,  Ton  m'outrage».,  cela  est  juste...* 
elle  dira  tout  à  Maman ,  elle  me  comptp- 
mettra  de  Ja  manière  la  plus  cruelle ,  je 
dois  m'y  attendre»*  Ah  i  peut-on  compter 
sur  rattachement  Se  la  fidélité  àc  ceux 
dont  on  s'attire  le  mépris  ?....- 

(  Elle  fort.) 

Fit*  du  troisième  Àcle. 

•4^    ■ 
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A  C  T  E    IV. 



SCÈNE  PREMIÈRE. 

PAULIN  L,seule. 

vonstanc!  n'est  point  ki.-.  Javois 
cru  la  voir  passer . ...  Ah  l  la  y oici.  (  Cens- 
tance paroît  dans  U  fond  du  Théâtre). 

SCÈNE    I  I. 

PAULINE,  CONSTANCE 

Pauline, 

Constance,  tous  cherchez  ma 
Sœur? ...» 

Constance 

Non  ,  je  me  promène» 
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Pauline» 

Cest  votre  foreur  de  mettre  du  mystère 
&  tout  ;  eh  ,  mon  Dieu ,  épargnez-vous 

cette  peine  ^nutilc Tenez  ,  voilà 

Sophie* 


SCENE    IIL 

PAULINE,  CONSTANCE*  SOPHJE* 
Pauline. 

v 

*  bniTz,  irorScrarï  Constance  est  icr; 
approchez  sans  crainte,  je  vais  m'a*  aller;. 

Sophie. 

Ek  quoi ,  Pauline,  toujbur*  b  mémr 
aigreur?..,.. 

P  a  u  liwr. 

J'ignore  si  jai  de  l'aigreur  j  mais. ,.  ce 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  jç  ne  suis  plus 
curieuse  \  car  fai  dfccoayerc  rout  ce  qpe 
je  voulais  savoir» 
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S  b  t»  Ki  &  ' 

Si  vous  avez  appris  quelque  secret,  ve» 
êtes  plus  savante  que  nous. 

Pauline. 

Non,  pa*  plus  savant?  -,  mais  autant. 

Sophie,*}  part* 

Ellemmqui&e,  malgré  moi. {Haut.) Je 
ne  conçois  rien  à  tous  vos  discours  •,  mais 

vous  avez  un  air  triste  qui  tnalarme 

Ma  Sœur ,  que  vous  est-il  donc  arrivé  l 

Pauline. 

Tû  plus  d'un  sujet  de  chagrin  ;  iî  est., 
vrai.... 

S  o  p  h  i  e  >  avec  crtînte» 

Tiennent -ils....  à  ce  que  vous  croytt 
avoir  découvert .... 

PAULI^t 

Oh,  point  du  tout 

$  o  p  h  i  Zyàpart* 
Je  suis  tranquille  >  elle  ne  sait.riea> 
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PàU*INE. 

r  Enfin ,  bientôt  il  n-y  aura  plus  de  secret 
pour  personne 4 •.♦  &  tel  qui  se  cache 
aujourd'hui ,  paroîtra  demain  sans  mys- 
tère .... 

S  o  p  h  1 1 ,  troublée* 

Telqui  se  cache!.,** 

Constance,  bas  à  SophiCé 

Grand  Dieu ,  le  sauroit*elIc  1  • . . . 

Pauline* 

Eh  bien,  vous  voilà  toute*  troublées...*: 
je  ne  puis  m'empêcher  de  rire  de  leurs 
mines  stupéfaites . . .  ♦ 

Sop  Hiz9bas à  Constance. 

Sa  gaieté  prouve  quelle  rie  sait  rieil  : 
mais  que  veut-elle  dire  K  «•'. . 

Paulini, 

Je  serai  bien-aise  de  le  voir  •  • . .  cepen- 
dant ce  n'est  pa$jj\pi, qu'il  choisit  potjr 
confidente ,  ce  nest  pas  à  moi  que  ses  let- 
tres s 'adressent.., vEh,  mon  Dieu»  comme 
vous  changez  de  visage..»» 
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Sophie. 

Ah  !  Vil  est  vrai  que  vous  sachiez . . . .  # 
Mais  non ,  son  cœur  est  bon . . .  «  pour- 
roit-elle  se  faire  nn  jeu ... .  Pauline ,  au 
nom  du  Ciel,  achevez  de  vous  expli- 
quer?.... 

Paulin!. 

Dans  quel  éronnement  vous  me  jetez 
à  votre  tour....  Sophie  prête  à  s'évanouir  , 
Constance  interdite  8c  tremblante..*..  & 
quelle  peut  être  la  cause  de  ce  désordre 
affreux  ? . . . .  Qu  ai- je  donc  dit  ? ... . 

Sophie,*}  part. 

Ah ,  je  respire  ! . . . .  Elle  ignore  notre 
secret . ... 

Pau  uni, 

Sophie,  vous  ne  pouvez  retenir  vos  lar- 
mes 9  Se  c'est  moi  qui  les  fais  répandre.... 
Àh ,  ma  Sœur ,  cette  idée  me  déchire...- 
Pourquoi  ce  chagrin  violent i  me  soupçon- 
neriez-vous  de  jalousie  ?  Ah  !  mon  cœur  en 
est  incapable.  Ses  vœux  les  plus  tendres  & 
les  plus  vrais  sont  pour  le  bonheur  de 
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Sophie...,  Je  ne  yeux  plus  dissimuler  avec 
vous  -,  non  5  ma  Sœur,  je  ne  suis  instruite 
qu'à  moitiés  &,  sans  doute,  tout  à  l'heure,^ 
nous  ne  nous  entendions  ni  Tune  ni  l'autre. 
Calmez-vous  donc ,  répondez-moi. 

Sophie,  à  part. 

Tâchons  du  moins  de  réparer  mon  im- 
prudence. (Haut.  )  Eh  bien ,  je  l'avoue ,  un 
secret  nous  occupe....  Enfin ,  Pauline ,  vous 
avez  tant  fait ,  que  vous  m'arrachez  ce 
mot  qui  ne  devoit  jamais  sortir  de  ma 
bouche  ....  La  discrétion,  la  sûreté,  sont 
des  vertus  qu'on  ne  peut  conserver  avec 

TOUS. 

Pauline. 

Quelle  amertume  dans  ce  reproche  ! 
c'est  donc  ainsi  que  vous  savez  répondre 
à  l'amitié  ? 

Sophie. 

•  Vous  m'aimez ,  &  vous  me  faites  man- 
quer à  mon  devoir! . . .  .mais,  n'en  par- 
lons plus  >  je  ne  veux  ni  vous  déplaire ,  ni 
vous  offenser.  Je  dirai  seulement  que  la  sur* 
prise  a  seule  causé  l'émotion  que  vous  mV 
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vez  vue  •,  vous  avez  dit  d'un  ton  si  vrai , 
que  vous  saviez  tout ,  que  je  l'ai  cru  ,&.... 

Pauline. 

Le  détail  que  je  vous  ai  fait  se  rapporte 
donc  à  ce  que  vous  savez? 

Sophie. 

Je  n'ai  point,  entendu  ce  détail,  mon 
trouble  m'empêchoit  de  le  comprendre.... 
mais  y  je  puis  vous  assurer  que  le  secret 
qui  m'est  confié  n'a  rien  d'important  ni  de 
singulier ....  je  crois  entrevoir  que  vous 
êtes  mal  instruite.  Si  vous  voulez  vous 
expliquer  clairement .... 

Pauline. 

Au  cas  que  je  me  trompe,  m'apprendrez* 
vous  la  vétité  ? 

Sophie. 

Peut-être .... 

Pauline. 

Peut-être  ne  me  suffit  pas ... .  Non ,  je" 
n'ai  point  de  droits  à  votte  confiance-,  je  ne 
-  lobtiendrois  pas ,  vous  me  l'avez  déclaré 
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trop  durement  9  pour  que  je  puisse  -et* 

.douter;  ainsi,  .gardez  votre  inquiétude* 
tous  ne  saurez  pas  mon  secret. 

Sophie. 

Si  Maman  vous  le  deraandoit ,  il  faudrait 

bien  le  dire. ...^ 

Pauline. 

Des  menaces  ! . . . .  Ma  Sœur  ,  n  em- 
ployez pas  ce  moyen ,  il  n'est  pas  digne 
dé  vous ,  &  ne  peut  rien  sur  moi. 

CONSTAHCfi. 

Sophie  doit-elle  laisser  ignorer  à  ma 
Tante,  des  fautes  que  l'autorité  seule  d'une 
mère  pourroit  jçprimer  ? . .  *  . 

PAVUNfi. 

Je  n'ai  plus  qu'un  mot  à  dire  -,  on  peut 
me  dénoncer ,  me  livrer  à  l'indignation  de 
ma  mère,  me  réduire  au  désespoir.... mais, 
la  force  &  la  violence  n'obtiendront  rien 

de  mou 

Sophie. 
Insensée  ! ....  l'autorité,  sacrée  d'une  more 
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ne  pourrait  vous  obliger  à  dire  un  secret 
que  vous  confierez  peut-être  sans  effort  à 
la  première  personne  <jui  vous  le  deman- 
dera.... que  sais-je....  à  Rose ,  à  la  fille  du 
Jardinier,  si^lle  vous  en  presse....  Ak! 
ma  Sœur ,  comme  vous  abuser  des  venus 
naturelles  qui  sont  au  fond  de  votre  ame  j 
•nul  principe  ne  les  règle ,  nulle  réflexion 
ne  les  dirige,  &  elles  ne  servent  qu'à  vous 
égarer....  Mais  enfin  ,  rassurez-vous ,  ce 
s'est  point  par  moi  que  Maman  appren- 
4ra  ce  qu'elle  ne  doit  obtenir  que  de  votre 
repentir  &  de  votre  confiance, 

Pauline,  à  part. 

Qu'elle  me  fait  rougir  des  torts  qu  elle 
me  reproche ,  &  de  ceux  quelle  ignore!  ...f 

Constance. 

Mais  la  nurt  commence  à  tomber....  il 
faut  rentrer  ,  d'ailleurs  le  temps  se  dispose 
à  l'orage....  quelqu'un  vient..,,  c  est  Rose  * 
que  nous  veut-  elle  ? .... 


^ 
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SCÈNE1  I  V.     . 

PAULINE,  CONSTANCE,  SOPHIE, 
ROSÉ. 

Rose. 

Î^ÏESDEMOisfiLLEs ,  Madame  m'envoie 
vous  dire  qu  elle  ne  se  mettra  point  à  table  -, 
«lie  soupera  dans  sa  chambre ,  parce  qu  «lie 
veut.se  coucher  de  bonne-heure. 

Pauline. 

Est-ce*  qu  elle  est  malade  ? .... 

Rose* 

Mais  je  crois  qu'oui  >  car  elle  est  bien 
changée.  "l      *  "    ' 

3       |P  A  U  L  I  N  JB.         ; 

Aftons  savoir  de  ses  nouvelles.       :     ■ 

Sophie. 
Nous  v©us  suivons.... 

Pacune. 

'Allons^.-  elle  sort.  (  Roft  la  fuît.  ) 

SCÈN£ 
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s  c  en  e   v. . .    .; 

SOPHIE,  CONSTANCE. 

Sophie. 

VN  moment ,  Constance. . . .  Mgmati 
nest  point  malade. . . .  elle  veut.se  débar-* 
tasser  du  souper  ,  afin  que  tout  le  monde 
5C  retire  de  meilleure  heure.... 

Constance. 

Mais  votre  frère  ne  doit  partir  qu'à  deux 
heures  après  minuit.  j       :- 

S  O  P-H  xi.  /:  i 

Oui ,  mais  Maman  m'a  permis  de  lui 
feire  mes  adieux ,  vous  y  viendrez  atjssi  > 
Constance....  Se  pour  pouvoir ,  sans  qu'on 
s'en  doute,  nous  rendte  à  minuit  chez  jui> 
il  fout  que  Pauline  soit  couchée  avant  onze 
heures  -}  car  si  elle  ."h'étoit  pas  endormie 
tjuand  nous  nous  échapperons  Telle  nous 
entendroir.....  Mais,  à-propos  de  Pauline/ 
concevez-vous  ce  qiteilea^oûlu  diier...i 

Tome  IL  F 
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elle  sait  qu'il  y  a  ici  quelqu'un  de  caché?...;; 
eîîê^à  parlé  de  confidence  ^  de  lettres.... 
j'ai  frémi ,  Se  j'ai  pensé  me  trahir  tout-à- 
fait  y  cependant  ce  qu  elle  a  dit  ensuite  , 
m'a  persuadée  qu'elle  n'avoit  parlé  qu'au 
hasard,... 

Constance. 

"  Oh ,  cela  est  sûr  ;  elle  imagine  qu'il  esc 
question  de' vous  marier ,  &  que  demain  , 
celui  qui  doit  vous  épouser  ,  se  déclarera 
&  viendra  ici.... 

SopHii' 

J'ai  taché  de  la  dérouter  autant  qu'il  étoit 
possible.  J'aurais  bien  voulu  la  feire  ex- 
pliquer clairement.,.. 

Constance. 

Elle  est  maintenant  avec  ma  Tante  ,  je 
*ie  flatte  que  d'elle-même ,  elle  lui  avouera 
tout  ce  qu  elle  croit  savoir. 

Sophie. 

;  .J'y  ai  pensé,  c'est  pourquoi  je  n'ai  pas 
été  fâchée  qu  elle  y  fut  seule,  car  peut-être 
notre  préscacciauiokgcaécv 
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CbNSTAMCE. 

Je  ne  vous  ai  pas  vue  en  particulier  de-' 
puis  votre  dernier  entretienavec  matante; 
savez-vous  que  j'ai  eu  un  moment  d'em- 
barras, quand.ellçma  tout  confié  \  vous 
ne  m'aviez  pas  prévenue  que  vous  lui 
diriez  que  j  crois,  jianç  le  secret  >    , 

•  C'est  par  mon  frère  quelle  Ta  su  \  depuis? 
la  confidence  quelle  a  daignée  me  faire ,  il 
lui  a  naturellement  avoué  qu'il  m  avoir 
écrit,  Se  que  vàus  étiez  instruite,  ainsi 
(juc  moi.  Dans  ta  Plainte* que  ma  mère  , 
Ighoraûr  1er  sènritoerts  deraon  frère,  Ine 
l'accusât  peut-être  d'imprudence ,  je  n'en 
avois  rien  dit.  m-  . .  mais  ,  quelle  heure 
est-il  ?.«,•  n 

Encore1  quatre  heures -jusqu'à  minuit  L^ 
Héla»',  jerdesire  que  le,  .teros  s^écoule^ 

Fi» 
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&  cependant ,  4  mesurcqife  l'instant  ap- 
proche, mon  agitation  Se  ma  tristçsse 
rçdoublent  i  ..„ 

S   O    P   H   I   E„ 

;  Et  Maman ,  Maman  ! ....  ce  qu'elle  souk 
fre  !..♦.' Mon  frère  !;  après  une  absence  de 
quatre  mois,  jetais  I embrasse* ,  iç  revoir 
un  instant....  $c  pour  Jui  dire  un  adieu.. .. 
ye^t-çtre  étcxncl  ! ...  Et  yous^  malheureuse 
$ç  chère  amie  ,  combien  je  redoute ,  & 
pour  mon  frère  &  pour  vous ,  l'entrevue 
de  ce  soir  ;  il  vous  aime  si  passionninieiît!:., 

CojTST^NCE,   ;  #; 

Et  je  ne  pourrai  lui  dite  à  qijçl  éjççs.U 
m'est  çhet  l  .... 

:  "  6   O    P   H-I  -  1»         : 

Hélas  !  cççte  çnpçroe,i£  geut  être  que 
déchirante  &  pour  vous  &  pour  moi.... 
Comment  supporterai-je  ft'7HbàI&iêCcux 
speâacle  qu'offiîrbht  àlries  yeux  le  déses- 
poir d'une  mère  ,  Jes  plexus  ,$wt  amie 
Hcllc  que  voqs  ,  ôr  les  funestes  adieux  à  un 
frère  si  chérie  ./.*.  Enfin  Vfc'ne  lfai  point 
\Ul  içpuis  w  foikfe"  jivtrimf3c^c*^VPus 
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fafouenri-jc...  le  souvenir  affreux  d'un 
déplorable  amour.,..  O  malheureux  Sé« 
nangcs  i ....  ce  soir,  ce  soir  rfiêmc  je  ver- 
rai ,  j'embrasserai  celui  ! ....  Dieu  ! ....  ma 
main  tremblante  pressera  la  main  qui  ta 
ravi  le  jour....  cette  idée  me  fait  tressaillit, 
&  me  glace  d'horreur  ! .... 

'Constance. 

•  Ah,  pour  la  bannir,  chère  Sophie ,  son* 
gez,  songez  aux  dangers  mortels  dont  vo- 
tre frère  est  environné.... 

Sophie. 

Je  donnerais  ma  vie  pour  l'en  affran- 
chir !....&  croyez  que  mon  malheur  h'a 
point  altéré  ma  tendresse  pour  lui!.... 
heureuse  encore  qu'il  puisse  ignorer  ce 
qu'il  me  coûte ,  sa  douleur  ôescs  regrets 
mettroient  le  comble  à  ma  peine.  Grâce 
au  Ciel ,  H  n  armais  su  ce*  func$tc  se-. 
cret.... 

CONSTANCB. 

•S'il  le  découvrait  3  il  en  mourrait  ! . . . . 
hélas!  n'a-t-il  pas  assez  d'autres  chagrins  ! .... 
prêt  à  quitter  tous  les  objets  qui  lui  soçt 

F  iij 
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chets ,  de  quels  traks  cruels  son  ame  doit 
ctre  déchirée. 

SOPHIL 

ïl  est  si  sensible  !  »...  Ma  Mère  ma  die 
qu'il  étoit  d'une  pâleur  &  d  une  foiblesse 
effrayantes...»  U  vouloir  voir  Pauline  \  $&n& 
ma  Mère  %  il  ne  rcsistoit  pas  au  désir  de  lux 
dire  adieu*. ».  Elle-même  que  deviendra* 
t'elle  quand  elle  saura  notre  malheur  ?««•» 

Constance»  avec  effroi. 

Sophie! ....  entendez- vous  cebruiri—»' 

Sophie,  .     - 

C'est  la  voix  de  Thibaut-. 


*m 
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SCÈNE     VI.       *  ! 

SOPHIE,  CONSTANCE,  THIBAUT, 
LE    CHEVALI  E  R. 

Thibaut  paroît  dans  le  fond  du  Théâttt  9 
tenant  au  collet  un  homme  enveloppé  dans 
un  manteau. 

V  ous  ne  m'échapperez  point....  il  faut 
parler  ,*  il  faut  vous  nommer  î . . , . 

Sophie. 

Qu'entends  -je  !  ..•• 

Constance. 

Je  succombe  à  ma  frayeur  mortelle. 

Thibaut,  fe  débattant  toujours  avec 
l9 Inconnu  ^  &fe  rapprochant. 

Oh,  malgré  tous  vos  efforts ,  je  ne  lâche- 
rai pas  prise. . . .  Qui  est-là  ? . . . . 

S  O  V  H   I   B. 

Ah*  Thibaut  l««.r 

F  iY 
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...   r  Thibaut. 

Je  tiens  l'espion ,  qui ,  à  la  faveur  de 
l'obscurité  ,  «est  glissé ici». •  k  (  L* Inconnu 
s* arrache  des  mains  Je  Thibaut)  &  s'élance 
entre  Sophie  &  Confiance.  ) 

Sophie» 

<  Dieu  ! 

Constance» 

Sophie!.... 

'T  h  i  b  a  u  t  ,  /avançant  vers  lui* 

Par  la  sang-bleu  l.... 

L'Inconnu, 

Arrête ,  Thibaut  ]....(  Il  jette  fon  cha- 
peau &Jbn  manteau.  ) 

Constance* 

Que  vois- je ,  ô  Ciel  ! . . .. 
Sophie  ^fe  jetant  dans/es  bras* 
Mon  Fr£re  !..... 

Thibaut. 
Je  demeure  pétrifiai .....  ,    À 
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Le  Chevalier. 

:  O*  ma  Soeur  î....è ma  chère  Sophie  !.*... 
Mais  ,  profitons  d'un  moment  si .  pr£» 
cieux  :  Thibaut ,  cours  à  l'entrée  du  bos- 
quet pour  nous  avertir.... 

Thibaut. 

Comment  vent  rebleu,  Monsieur,  vous 
exposer  de  la  sorte  ! . . . . 

.Sophie.' 

:  Mon  Frère. 

*  Constance,  * 

En  effet',  Monsieur. . .  . 

v       'Thibaut. 
Si  Madame  savoit. . . . 

r 

Le  Chevalier. 

Mon  cher  Thibaut,  toutes  vos  représen- 
tations ne  Font  que  prolonger  le  péril  que 
vous  craignez  pour  moi....  elles  sont  d'ail^ 
leurs  inutiles ,  jt  veux  parler  un  moment 
à  ma  Soeur....  . 

"  *  "-  *;  -~-  F  V    *" 
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Thibaut. 

.  J'enrage  ! ....  vous  me  promenez  donc 
de  ne  rester  qu'un  moment.-. 

Le  Ch  eyàiii  r. 

Oui,  oui  -,  vas  faire  le  guet  >  &  ,  sur- 
tout ,  ne  reviens  que  lorsque  je  t'appelle- 
rai ,  sans  quoi  nous  risquerions  d'être  sur- 
pris.... 

Thibaut. 

Ensuite  >  vous  vous  remettrez  entre  mes 
mains.»... 

L  b   Ch  e  va  lier. 
Oui,  tu  peux  y  compter,.^ 

Thibaut. 
Votre  parole  d'honneur..... 

Le  Cbevaii e k. 

Je  te  la  donne  >  mais  vas-t-en  ,  je  t'en 
conjure 

SoPHIEr 

AUczdonc ,  mon  cher  Thibaut «i 
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Thibaut. 

Oh ,  maudite  jeunesse  !....  maudite  jeu- 
nesse !....  (Il fort.  ) 


SCÈNE    VIL 

SOPHIE,   CONSTANCE^ 
LE  CHEVALIER. 

Le   Chevalier. 

nfin  ,  je  vais  donc  jouir  du  seul  ins- 
tant de  bonheur  qui  me  reste—.,  brûlant 
Au  désir  de  vous  voir  sans  témoins,  profi- 
tant du  déclin  du  jour ,  &  sachant,  que.  m» 
mère  étoit  enfermée  avec  le  Baron  de  Sé- 
nanges  ,  je  me  suis  échappé  sans  savoir  ni 
dans  quel  lieu ,  ni  comment  je  pdurrois 
vous  trouver ,  jerrois  autour  de  ce  bos* 
quet,  lorsque  j'ai  rencontré  Thibaut.... 

.    S  O   *  H   II.. 

Ah1«â1héureuxJ.  pouvcm^noffi^cfôs 
voir  ici  sans  frémir*,.. 

Fvj 
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Constance. 

Oubliez-vous  l'effroi ,  la  terreur,  que  le 
danger  où  vous  vous  exposez ,  doit  causer 
à  tout  ce  qui  vous  aime  ? . . . . 

;/\       Le  Chevalier. 

Constance  ! . . ..  vous  pleurez....  ne  dois- 
je  attribuer  qu'à  la  seule  pitié? ...  Dans  ce 
moment  empoisonné  par  vos  craintes ,  & 
par  l'affreuse  idée  d'une  séparation  si  dou- 
loureuse &  si  prochaine  ,  en  présence  de 
cette  amie  si  chère  à  nos  cœurs ,  souffrez  , 
6  Constance ,  que  fose  enfin  expliquer  de* 
semïmens  cachés  si  long-tems? .  ...{//  se 
jette  à  ses  pieds.  )  Ah  !  parlez  ,  parlez  à 
votre  tour,  vous  pouvez  d'un  mot  me 
consoler  de  tous  les  revers  de  la  fortune.... 

Conhance/ 

;    Se  pourrok-il  que  vous  n'eussiez  jamais 
su  lire  dans  mon  ame  ?••?<? 

Lïx    Ch  1  VAX  IE  R. 

Est-il  possible î a Cieli.  V. .  Constance, 
mçn  sort ,  il  est  changél ....  * 
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CONSTANCB. 

:  Oui  >  si  la  tendresse  la  plus  vraie ,  la 
plus  vive,  peut  adoucir  vos  peines ,  vous 
devez  saas  douce  partir  moins  malheu- 
reux .... 

Le   Chevalier. 

,  Vous  m'aimez ,  vous  daignez  me  le 
dire!,. ...  Hélas,  devois-je  arracher  un  aveu 
si  plein  de  charmes ....  Persécuté ,  pros- 
crit ,  m  est- il  permis  de  précendre  à  cet 
excès  de  félicité? ....  Jugez  de  l'horreur 
de  ma  situation  ,  le  plus  grand  de  mes 
maux n'est  pas  de  m'arracher  d'auprès  de 
vous,  de  quitter  la  meilleure  des  mères, 
la  plus  tendre  des  sœurs  >  mais,  d'éprouver 
le  remords  affreux  d'avoir  commis  une 
faute  irréparable ,  &  qui/me  rend  indigne 
de  ce  que  j  aime.  Un  moment  d'injustice, 
d'humeur  &  d'emportement ,  m'a  tout 
ravi ,  &  m'a  livré  à  d'éternels  regrets.,.. 

Sophie. 

Mais,  mon  frère....  êtes- vous  bien  sûr 
d'avoir  ôcé  la  yie  à  cet  infortuné  ? . . . . 
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Ljê   Chiva  lier.    • 

Ah  !  pour  mon  malheur  ,  je  n  en  puis 
douter .... 

Sophie,  à  part. 

ODieu!.;.. 

Constance. 

Abrégeons  cet  entretien  -,  malgré  tout  le 
charme  que  j'y  trouve,  il  me  rue,  la 
crainte ,  l'inquiétude 

Le  Chevalier. 

L'obscurité  doit  vous  rassurer,...  d  ail- 
leurs, je  ne  suis  point  connu  du  Baron  de 
Sénanges. 

Sophie. 

N'importe....  si  ma  mère,  si  Pauline.™ 
Le    Chevalier. 

Ah  !  Sophie ,  songea  vous  que  dans  quel- 
ques heures  je  vais  vous  quitter ,  &  peu^', 
être  pour  ne  vous  revoir  jamais ....  Eh  ! 
quoi ,  je  vais  abandonner  ces  lieux  si  chers, 
&  j'y  laisse  rout  ce  qui  m'attache  à  la  vie...» 
C'est  ici  que  ce  caor  maintenant  si  dé^' 
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dure,  éprouva   successivement  tons  les 
sentimensqu  il  conservera  jusqu'à  la  mort  ; 
c'est  ici  que  j'ai  vu  Constance  pour  la  pre- 
mière fois;  c'est  ici  que  ma  sœur  obtint  de 
moi  la  confidence  d'une  passion  ,  qu'elle 
flatta  de  si  douces  espérances! ..-  &  c'est  dans 
ce  bosquet  ,  enfin  ,  que  j'ai  goûté  le  bonheur 
d'apprendre  que  je  suis  aimé....  bonheur 
corrompu  par   l'excès  même    de   mon 
amour!....  ô  Constance,  quand  je  songe 
à  la  destinée  que  vous  prépare  une  ten-» 
dresse  si  fatale  à  votre  repos ,  je  m'ou- 
blie moi  même ,  je  ne  vois  plus  que^vous; 
il  me  semble  que  je  vous  entraîne  dans  le 
profond  abîme  creusé  par  ma  folie  •,  cette 
pensée  m'accable ,  Se  fait  succéder  dans 
mon  coeur  les  remords  déchirans,  aux  plus 
doux  transports  de  l'amour 

SOFHIB, 

J'entends  du  bruit. . •  *  quelqu'un  s'a-j 
tance 9  ah!  mon  frère,  éloignez-vous.— 
Le   Chevalier. 

Rassurez-vous,  c'est  Thibaut* 
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SCÈNE    VIII. 

THIBAUT,  SOPHIE  ,  CONSTANCE  i 
LE  CHEVALIER. 

Thibaut. 

Aîi s t- ce  là,  Monsieur,  ce  que  vous 
appelez  un  moment  ? . . .  Allons ,  allons ,  il 
faut  rentrer ....  N 

Constance. 

Hélas  2  il  a  raison ...  ; 

Le  Chi  va  ti  i  r. 

Constance!...*  chère  Sophie!*...  adieu.... 
Pardonnez-moi,  J'une  &  l'autre,  les  peines 
que  je  vous  cause!....  consolez  ma  mère.... 

S  o  p  h  t  i. 

Mon  frère! .....  nous  vous  re verrons 
encore .... 

Thibaut. 

Eh  !  oui,'  oui ... .  finissons  donc,  si  quel- 
qu'un veaoit.... 
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Constance. 
Grand  Dieu  !  «.<•  rentrez  sans  différer.... 
L i  Chevalier. 

Embrassez-  moi  >  ma  sœur ....  adku 

Constance ...»  adieu. 

Constance. 

Àh,  Valcour ! . . .  n'oubliez  jamais. . . . 
que  l'existence ....  de  tout  ce  qui  vous  est 
ticr . ...  est  attachée  à  la  vôtre .  .    • 

Le  Chevalier. 

Eh  J  pourrai- je  oublier  le  seul  bien  que 
le  sort  m'ait  laissé  •  •  •  •  ~ 

Thibaut* 

C'est  assez  discourir  &  larmoyer 


Mesdemoiselles  ,  passez  par  ce  côté  \  & 
nous ,  Monsieur ,  p?r  celui-ci . .  ♦ .      % 

Le    Chevalier. 

Encore  un  moment 

Thibaut. 

"  Voulez-vous  donc  décidément  vous  per? 
dre  ? . . .  • 
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Sôphi!,  entraînant  Constance. 

Arrachons-nous  d'ici  ♦ .  * . 

Constance, 

Adieu  ! . .  • .  Ç  Elles  sortent.  ) 

LbChb.vax.zbiu 

Écoutez .... 

Thi  baut, 

Bon  !  elles  sont  déjà  bien  loin  !••.,. 
grâce  à  Dieu! ....  allons ,  Monsieur,  ren- 
trons \  vous  rêverez  dans  votre  chambre, 
tout  aussi  bien  qu'ici . ...  Il  ne  bouge  pas 
jplu*  qu'une  statue  ! . . , .  Monsieur ...  •  •  *A 
voulez  -  vous  passer  la  nuit  dans  ce  jar- 
din?.... 

Le  Chiyaliir. 

Allons,  Thibaut,  je  vous  suis.  (  Ils  sçn 
tau.) 

Fin  du  quatrième  A&e. 
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À  C  X  E     V. 


SCÈNE    PREMIÈRE. 
PAULINE,    ROSE 

R  O  SE. 

vl  \j  i  y  Mademoiselle  ,  j'ai  yu  M.  Thibaut 
pendant  plus  d'un  gros  quart-d'heure,  en 
embuscade  ici  autour. . . .  il  étoit  juste  à 
1  une  des  deux  entrées  du  bosquet  ,  6c 
placé  vison  visu  de  l'autre... .  J'ai  voulu 
Rapprocher ,  mais  il  m'a  crié ,  avec  une 
voix  qui  m'a  fait  peur  comme  tout:  Qu'est* 
et  qu'où  faites- là  3  petite  fille? •  •  .  •  &  je 

me  suis  sauvée 

Pauline. 
Et  vous  n'êtes  pas  revenue* 

Rosi. 
Oh,  si  fait ... .  &  j'ai  apperçu  deux 
tommes  qui  sortaient  du  bosquet  comme 
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la  nuit  étoit  tout-à~fek  tombée  \  je  n  ai  pu 
les  distinguer,  mais  je  crois  que  l'un  d'eux 
étoit  M.  le  Baron  de  Sénanges . ... . 

Pauline. 

Oui,  cela  se  peut....  puisqu'il  est  dans 
tous  les  secrets  *  ... 

*  R   O   S   B. 

Peut  être  bien  qq'il  étoit  là  avec  Confits... 
avec  ce  jeune  homme  qu'Us  gardent  en  ca-  v 
chette . . . .  Oh ,  ôh ,  je  sens  quelques  gout- 
tes de  pluie....  notre  lettre  sera  mouillée , 
si  elle  n'est  pas  déjà  prise ....  A  propos,; 
Mademoiselle,  vous  sortez  de  table,  pour- 
quoi donc  avez- vous  soupe  de  si  bonne- 
heure,  ce  soir  ?. . . . 

Paul  r  n  e. 

:  Mon  Dieu ,  je  n'en  sais  rien  5  ma  mère 
n'a  point  paru,  elle  ma  seulement  fait 
dire  qu'elle  m'ordonnoit  de  me  coucher  à 
dix  heures ... . 

Rose. 

.  Oh  ,  nous  avons  encore  le  temps  de 
jaser,  car  via  la  demie  de  neuf  heures  qui 


dbvy  Google 


COMÉDIE.  im 

sonne  . . .  •  Pour  moi  je  ne  me  couche- 
rai pas  ,  car  le  Monsieur  viendra ,  &  il 
"faut  que  je  le  voie  des  premières ,  puisque 
j*ai  eu  la  peine  de  porter  la  lettre .... 

Pauline, 

J'entends  quelqu'un,...  il  faut  rentrer. 

Rose. 
Obi ,  que  non....  voyons  qui  c'est,... 


s  c  e  n  e  ;i  i: 

-PAULINE,  ROSE,  LE  BARON, 
Le  B  a  ko  n,  kparu 

XL  faut  absojumcnt^cje  la  questionne... 

Mademoiselle,  Pauline ,  etes-vous  ici  ?.... 

-.  *    '.  (j   ^ 
..Pauline. 

C'est  le  Baron  de  Sénanges 

Rosi.  N 

te;Ak^PW.W5??Xp4l  nws  dit*  peut-être 
quelque  chose ......        '    \ 
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Pauline,  l'approchant  du  Baron. 

Par  quel  hasard ,  Monsieur ,  à  cette- 
heure-ci  ? . . . . 

L  E     B  A  R   O  N. 

Il  est  de  si  bonne-heure ,  que  je  ne  puis 
me  résoudre  à  me  coucher  ;  vous  avezdie 
en  sortant  de  table,  que,  vous  viendriez  ici 
un  moment  prendre  l'air,  &  je  vous  cher- 
chais •  •  •  • 

R  o  s  e,  à  part. 

Il  est  poli  pour  un  vieux  homme» 

,:  Vous  i*  avez  donc  pa$  vU,M*man  depuis 
le  souper  ? 

Le  Baron. 


•    Non ,  elle  est  màfeHe  ;  • .  : 

Rose. 

Oh ,  c  est  vrai  qu  elle  étoit  ben  blême 
aujourd'hui .  • .  :  -  f!' 

L  -e  Baron. 

Elle  a  les  nerfs  si  cruellefmché'ittà^és^ 
&  depuis  si  long-tcms;...        ■•-  -l,r 
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Rose. 

Les  nerfs?  qn est-ce  que  c'est  que  ça  i 
bon  Diuc  ? . . . . 

Pau  li  n  e. 

Comment ,  depuis  si  long-tems  ? ...  ; 

Le    Baron. 

Mais  il  me  semble  que  j'ai  entendu  dire 
qu  elle  étoit  sujette  à  des  évarioùissemens  , 
des  espèces  de  convulsions 

Rose. 

Vlà  un  bon  conte ,  par  exemple 

Pauline. 

Je  n  ai  jamais  quitté  ma  Mère  ,  &  je  la 
veis  malade  aujourd'hui  pour  la  première 
fois ..... 

Rose. 

Elle  s'est  toujours  portée  comme  le 
Pont-neuf. 

Le  Baron, 

!  Oui?....  &  dites-moi.  ••*>  que  pensez* 
yous  de  l'état  où  elle  esc  ce  soir  ? . .  «  < 
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Pauline.    ^ 

,  Mais  je  crois  que  vous  savez  beaucoup 
mieux  que  moi  quelle  en  .est  la  'cause. .... 
je  n'ai  que  des  soupçons  très-vagues .... 

Le   Baron. 

Des  soupçons . ...  En  effet ....  je  sais 
çout .  • . .  ainsi  vous  pouvez  me  parler  avec 
confiance. .... 

Rose. 

Oh ,  oui ,  oui,  dç  la  confiance....  (bas.) 
poussez-le  donc  ,  Mademoiselle . . . . 

P  A  U  L  I  N  Et 

Je  ne  sais  rien  de  positif. ... 

Le   Baron. 

Mais,  encore....  qu'imaginez- tous?...; " 

Pauline. 
Rose,  éloignez-vous  un  moment ...  ;  • 
R  o  s  e. 

-  :  Volontiers.  #  0 .  (  à  part  en  s* éloignant.  ) 
raai&  je  a  irai  pasirô  .* ,  • 

Pauline. 
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Pauline. 

Helas ,  Monsieur . ...  je  vois  bien  qu'on 
se  défie  de  moi ....  &  qu'un  grand  secret 
vous  occupe  tous . .  • . 

Je  me  suis  apperçu  que  vous  avez>  pet** 
«font  le  souper ,'  embarrassé  deux  ou  trois 
fois  Mademoiselle  votre  Sueur 

Pauline, 

Oui,.  „  elle  a  rougi., I. 

L  £    B  a  a  o  N. 

Je  l'ai  remarque  ;  ce  qui  m'a  donné 
Vidée  de  vous  demander  un  moment  d'en- 
tretien. .. .  car  si  vous  savez  i.otre  secret,  il 
est  inutile  de  chercher  à  dissimuler ....    \ 

Paul  in  e.; 

Je  yous  avouerai  naturellement  ique*  je 
n'en  ai  découvert  qu'une  partie .... 

Le  Baron. 

Eh  bien. ,  Mademoiselle .... 
Tome  IL  G 
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Pauline.: 

i  Eh  bien;  te  sais  seulement  <jue  IcCke- 
vfr\&t  c|e  Mirvillg-ejc:  çaçhé  dans  le  grande 
cabinet  au  bout  de  U  galerie  •••'.. 

Le   Baron. 

Dieu  !  quel  trait  de  lumière  ! ....  (à pan.  ) 
Ah,  rie  perdons  point  de  tems....  (Jl  sort 
précipitamment.) 


SCÈNE    III. 

PAULINE,    ROSE. 
Rose,  se  rapprochant, 

\gv  e  diantre  veut-il  dire»,  avec  son  trait 
4e  lumière  ! . . . . 

Pavumb, 

'  Je  n'en  sais  rien ....  Je  tremble ....  je 
n'en  puis  plus....  (  elle  se  jette  sur  unàanc.  ) 

Rose. 

_  Qûé  crosse  parole  il  avoit  en  disant 
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tek!...» Il  s'en  est  en  allé  comme  un 
effaré ....  Eh  ben,  Mameselle,  vous  via 
coûte  ahurie  ! . . . . 

Pauline. 

J'ignore....  quelle  est  l'imprudence  que 
|'ai  commise . .  . .  Mais  j'en  ai  fait  une 
sûrement,...  J'ai  un  battement  de  cœur.... 

Rose. 

Qu'est -ce  qui  a  pu  le  courroucer  si 
fort  ? . . . . 

Pauline. 

Hélas  !  je  n'ai  que  des  craintes ,  &  pas 
une  idée  fixe ....  Mais ,  il  avoit  l'air  d'ap- 
prendre une  nouvelle  surprenante  Se  ter- 
rible !  — .  le  son  de  sa  voix  étoit  effrayant...» 

R  o  SE. 

Comme  un  tonnerre 

Pauline. 

Je  frissonne  encore  quand  j'y  pense, 

Ross. 

C'est  un  vilain  homme  4e  nous  avoit 
Eut  peur  comm'çà . . . .  .  > 
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Pauline. 

Rose  ,  allez  vous- en  chez  ma  mère  » 
hélas!  sa  porte  m'est  défendue!  mais  peut- 
être  qu'on  vous  laissera  entrer  ;  parlez~-lui , 
contez  lui  naïvement  toutes  mes  fautes» 
tout  ce  qui  nous  est  arrivé  »  demandez-lui 
de  flia  paç  t  qu  elle  daigne  m' entendre  > 
allez  »  je  vous  en  prie.... 

R  o  s  jg. 

Mais ,  Mademoiselle ,  je  ne  yeux  point 
aller  rapporter  contre  vous. 

Pauline* 

M'aider  à  réparer  pies  torts ,  voilà  , 
Rose,  le  dernier  sçrvice  que  j'exigerai  de 
tous  :  de  grâce  ,  ne  me  refusez  pas.  Mon 
enfant ,  je  vous  ai  donné  jusqu'ici  de  bien 
mauvais  exemples  -,  ah  !  puissiez- vous  les 
oublier,  &  n'être  désormais  frappée  que 
de  mon  repentir .... 

Rose. 

Vous  me  fendez  le  cœur ,  Mademoi- 
ttlteft... :  Mon I  Dieu,  consolez- Vous ,  allez 
4ans  votre  chambre  >  car  il  est  au  moins 
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dix  heures.*..  La  lune  est  tout-à-fait  cachée» 
Holis  allons  avoir  de  l'orage....  On  ny  voit 
plus  goutte ,  voulez- vous  que  je  vous  donne 
le  bras  jufqu'à  l'escalier? 

Pauline. 

Non,  j'irai  bien  seule..,.  Mais  n'entends- 
je  pas  du  bruit?.... 

R  o  s  t. 

Oui,  quelqu'un  vient .... 

Pauiini. 

Ne  vois-je  pas  une  lumière } 

Rose. 

Oui ,  vraiment ,  mon  Dieu,  f ai  peur; 

P  a  u  l  x  k  1. 

Paix ,  taisons-nou*.  (  ÇIU  tçouu.)    . 


$* 


g  Uj 
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SCÈNE     IV. 

ROSE,  PAULINE,  LA  MARQUISE  ; 

La  Marquise,  une  lanterne  à  ta  main; 
elle  dit  au  fond  du  Théâtre. 

A  ou t  le  monde  est  retiré,  je  vais  atten- 
dre ici  Constance  &  Sophie  9  pour  les 
conduire .  .■ . .  j  entends  marcher. 

.Rose. 

(Basa  Pauline.)  Bon  Dieu,  c'est  M*-' 
dame ....  Répondez  donc ,  Mademoiselle* 

P  A  u  l  i  v  1. 

Je  tremble .... 

La  Marquise  avance j  &  à  la  lueur  de 
sa  lanterne  j  elle  râconnoù  Pauline.  Rose 
se  sauve* 

Que  vois- je  ! . . . .  Quoi  !  c'est  vous  PatH 
lme. .. .  à  l'heure  qu'il  esc,*  que.  faites: 
arous-là  1 .... 
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Maman,  daignez  me  pardonner  &  m'en- 
tendre  un  moment ,  je  vous  en  conjdrc... 

La  Marquise, posant  sa  lanterne  à  terre, 

.  Que  me  direz-vous  qui  puisse  voqs^  ex- 
cuser? , , . .  Tout  le  moudç,  est  coucl^>tf 
feitnuit,  la  pluie  commence  à  tomber* 
le  vent  &  le  froid  annoncent  un  orage 
affreux,  &  je  vous  trouve  "seule  ici  :  quel 
dessein  veus  y-tetendit  ?;.>  .  Ah  i  je  ne 
le  sais  que  trop ....  vous  veillez  pour  épicjr 
mes  aâions ,  pour  pénétrer  mes  secrets  ? .... 
car  vqus  m'en  supposez,  je  ne  l'ignore 
J>as . .  ; .  Eh* bien,  si  j'en  ai ,  &  s'il  reste 
encore  un  sentiment;'  honnête  dans  votre 
ame ,  tremblez  de  les  découvrir  :  's'ils  sorte 
importans . .  • .  ne  vous  touchent-ils  pas 
comme  moi  ?....&  vous  flatteriez-vous 
d'avoir  allez  de  prudence  Se  deraisoiipour 
ne  le? 'pas trahir?  . 

.     P'A  V  L  I  N.B. 

Ah  !  Mamans  je  n'ai  que  trop  mérite 
de  si  cruels  soupçons;.  *prcs  tont  oe  que 
j'ai  fait,  je  n  osé  vous  non  promettre  pour 

G  iv 
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l'avenir  •,  mais  je  me  reper*  -,  je  sens  toare 
retendue  de  mes  fautes,  j'eg.  gémis,  &  je 
ne  suis  plus  occupée  que  du  désir  de  les 
réparer ,  s'il  est  possible. 

Ia   MA  RQV1SE. 

Mkh'  que  faisiez  -  vous  iti  sans  votre 
Bonne ,  san*  vôtre  Sœur-,  &  dans  cette 
obscurité?,...  .  • 

Paulin!. 

J'étois  avec.  Rose  ,k  i*i  parfois  de  me? 
peines...  •  ; 

La  Marquis  î. 

Avec  Rose  !  î .  «  Est-ce  là. ,  Pauline ,  îa 
.société  qui  vous  convient  ?  Vous  avez  une 
. Mère,  une  Sœur  ,  &.  quelle  Sœur  \ . . . . 
Elle  vous  offre  l'exemple  de  toutes  les  ver- 
tus, comme  de  tous  les  agremens  *  elle  est 
adefrée  de  tout  ce  qui  l'approche  >  elle  vous 
chéht  a  &  ce  n'est  pas  elle  que  vous  con- 
sultez y  ce  n'est  pas  elle  que  vous  choisis- 
sez pour  amîë !.'.!.  Utiè  pfetite  fille  gros- 
:«ère,  une  Paysanne,  Rase  enfin  ,  Reçoit 
vos  confidences  ;.-.••  ne  rougissez- votis 
*pas1  d'un  tel  abaissement  i^    .     . :i.  ! 
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Pauline. 

Ah!  je  rends  justice  à  Sophie;  je  me  la 

rends  à  moi-même  :  je  ne  suis  cligne ,  ni  de 

ma  Mère,  ni  de  ma  Sœur»...  mais  je  suis 

rejetée,  Ton  me  rebute,  ion  me  fuit... 

que  dôis-jc  faire? 

La  Marquise, 

Réfléchir  &  vous  corriger..-.  Mais,  ren* 
trez,  il  est  dix  heures,  allez  vous  cou* 
cher  :  dans  un  moment,  je  monterai  chez 
vous,  afin  de  m  assurer  par  moi-même  de 
votre  obéissance.  Je  me  suis  doutée  que 
vous  étiez  ici ,  c'est  pourquoi  j'y  suis  vo- 
nue;  car,  d'ailleurs,  je  n'ai  nulle  affaire. 

Pauline. 

Ainsi  donc,  je  ne  pourrai  point  encore 
vous  parler  aujourd'hui....  Adieu,  Ma- 
man, je  vous  quitte,  je  vous  obéis....  mais 
un  mot  de  Maman  me  seroit  bien  néces- 
saire, mon  cœur  est  cruellement  oppressé  j 
je  suis  bien  à  plaindre  !.... 

La  Marqui  s  e. 

.    Pauline,  vous  êtes  naturellement  sktr 

Gv 
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cère;  me  promettez  -  vous  de  répondre 
avec  vérité  à  la  question  que  je  vais  vous 
faire  ?..- 

Pauline. 

•   Oui ,  Maman ,  ah  !  vous  y  pouvez  comp- 
ter. 

La  Marquise. 

Eh  bien ,  est-ce  la  curiosité  ou  le  desir 
d'obtenir  une  explication,  qui  vous  fait 
dans  cet  instant  me  quitter  avec  tant  de 
peine  ?•••• 

Pauline. 

Je  vous  suivois  ce  matin  par  curiosité, 
&  le  reste  du  jour,  je  ne  vous  ai  cherchée 
que  pour  vous  avouer  mes  fautes  :  dans  ce 
jnoment,  la  tendresse  seule  me  retient  au- 
près de  vous....  Je  vois  que  vous  êtes  agi- 
tée, que  vous  avez  quelque  chagrin  se- 
cret-, je  sens  avec  amertume  le  regret  af- 
freux de  ne  pouvoir  le  partager  \  mais  je 
n'ai  nul  desir  de  le  découvrir....  Je  ne  suis 
pas  digne  de  votre  confiance,  je  n'y  pré- 
tends point;  mais  si  vous  souffrez,  laissez- 
moi  la  triste  douceur  de  mêler  jwes  pleurs 
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aax  vôtres.  Ne  craignez  plus  mes  ques- 
tions; que  Maman  ne  se  contraigne  point 
avec  mot  -,  qu  elle  répande  ses  larmes  dans 
le  sein  d'une  fille  qui  k  chérit;  c'est  tout 
ce  qu  die  ose  lui  demander. . 

L.a.'Marqu  i  s  e. 

Avec  de  tels  sentimens,  avec  une  ame 
si  tendre,  comment  peup-il  encore  te  res- 
ter des  défauts!....  Le  temps  les  corrigera-, 
6m y  P&\Alncyïc£€$ptxi..:l  tumJas  fais  lire 
•dans  ton  tœût.  Eh  bteii,  tule  veux,  con- 
nois  donc  Tétât  du  lâitfiv  Je-suis  déchirée 
de  la  plus  mortelle  inquiétude  ;  & ,  ce  qui 
merle  comble  à  ma  peine.,  c'est  de  ne 
pouvoir  ta  i*£ct>rîfier;.4.  Ma  fille  >  toi  qui 
m'en  si  chèîayt&i  pour  qui  je  doroerol? 
ma  vie, le  te  cache  ce  que  je  n'ai  pas  craint 
de  découvrir  à  Thibaut,  à  Gérard,  à  deux 
Domestiques  L...  Je  compte  sur  leur  fidé- 
lité, &  je  in  ose  me  fier  à  la  dennei 

P'à  u  l'i  n  e. 

Ah ,  Maman  !  ô  la  meilleure  6c  la  plus 
tendre  des  mères,  quels  remords  Se  quelle 
recoflnoissattce  vous  excitez  à  la  fois  dans 

G  v j 
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*mon  amc!  Quoi!,  je  pou  vois  adoucir  vos 
chagrins,  &  je  les  aggrave»  je  pcrarois  erre 
votre  amie,  &  je  n  crois  trop  justement 
rpour  vxms  qu'un,  espion  danger  eux  >  dont 
vous  deviez  .craindre  également  &  Indis- 
crétion &  la  curiosité !.!.'/.  Grand  Dieu, 
quelle  affreuse  &  frappante  leçon,  pour 
moi»*.».       * 

E  a  M'a  r:qu  tse- 

» 
Va,  dans» cet  instant,  tu  me  dédatpr 
mages  de  tout  ce  cjue  tu  mas  fait  souffri*. 
-Quel  sera  mon.  bônheor  de  pouvoir  te 
traiter  comme  Sophie  !  elle-a  nrn  confiance, 
mai*  je  t'aime  autant  qu'elle  >  &  nos  cn|rcr 
tiens  les  plus  doux.  sont.  e*nf>oi$onnés  par 
le  regret  cruel  denç  poavoir  t*y  admf ttr#, 

Paul,  r  n  *.. 

-  '  Ah-,  Maman  !  Sophie  doir  vous-  consoler 
de  mes  fautes,  elle 'm'en  esc  plus  ch^re.».. 

*  Oui,  le  CieL  vous,  de  voit  une  fille  comme 
elle...- 

La    Marqutsh;- 

Dicu ,  quel  bruit  se  fait  entendre! 
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Pauline, 

Je  crois,  reconnoître  la  voix  <le  ma 
Sœur-.. 

La  Marquise. 
Juste  Gell  qa  est-il  arrivée,  je  fris- 


sonne—• 

/ 


P. A  U  Ir  I  N  E. 

.  C'est  ma  Sctur~~ 


S  C  È  N  E    V. 

SOPHIE>  PAULINE  >  LA  MARQUISE. 

Rosi,  survient  un  *  moment  après* 

La  Marquise. 

uohuz!  est-ce  vous*  " 

•  -S(ûpk  1 1.  /  T 
Ah,  Maman  >.touj:  est  pçritw 

Là  Marquise. 
Juste  Ciel!.~. 
i 
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Sophie. 

Le  Baron  de  Sénanges  sait  que  le  Che-: 
valier  de  Mirville  est  ici. 

La  Marquise. 

Est-il  possible  L..  ■ 

S  o.p:hi  *. 

Il  a  deviné  le  reste* -il  --est  futieuk...: 
L'Exempt  &  sa  troupe  viennent  d'arriver, 
éc  sont  entrés  à  force  ouverte....    :  •' 

La  MÀRCjUtsIi 

Grand  Difcu,!.-.  -  - ,  - , .     , ,  -  T,>r,- 

Sophie. 

La  fuite  est  désormais  impossible  ; 
toutes  nos  espérances 'sont  détruites-,  ah^ 
Maman  !.... 


<? 


L  A   .MlAfŒC^yttà  SE. 

Eh,  'qdl'dôftc  â  'pu?riofa^:tVahhf?:;;: 
ah,  ce  ne. peut  ccre  qaë  Géraid  ou  Thi- 
baut!.... .  ■   •     ,.    -      ..   T 
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PauiinIjW  jette  aux  pieds  de  sa 
Mire.  .. 

Qu'entends- je !....  Non,  Maman,  n'ac- 
cusez que  moi.... 

La    M  A  RQU  ISE. 

Que  dites-vous ,  ô  Ciel!...; 

Pauline, 

Hélas!  j'ignore  le  mal  que  j'ai  fait;  mais 
j'ai  découvert  que  le  Chevalier  de  Mir- 
ville  est  caché  dans  le  Château,  &  je  l'ai 
dit  à  M.  de  Sénangcs.... 

La  Ma r  ç* vise. 

Malheureuse  !....  ce  Chevalier  de  Mirr* 
ville  est  ton  frère;  il  s*est  b^ttu,  il  a  tué 
le  fils  du  Baron  de  Sénanges,  &  c'est  toi 
qui  le  dénonce  à  son  mortel  ennemi! 

P  A  u  l  i  njb.  .; 

Dieu  !*.. 

L  a  Ma  rq  v  i$E. 

Tu  conduis  ton  frère  à  Téchafaud  ;  ta 
portes  le  poignard  dans  le  sein  dune  mère 
aa  désespoir  ;  enfin,  tu  perds=ta  famille  in* 
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fortunée  :  voilà ,  voilà  le  fatal  ouvrage  de 
ta  coupable  curiosité.... 

Pauline. 

Je  me  meurs.,..  (Elle  tombe  évanouie 
aux  pieds  de  fa  Mère. 

.   Sophie. 

Ah!  ma  Sœur!.... 

Rose 

Elle  est  sansconnoissance!.... 

L  A   M  A  RQU  I  SEi 

Rose*  secourez-la ....  &  nous»  allons 
noqs  jeter  aux  genoux  du  Baron  de  Sé- 
nanges.  Venez,  Sophie >  venez \  il  faut  le 
fléchir  ou  mourir....  (  Elles  sortent  toutes 
les  deux  précipitamment.) 
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SCÈNE    VL 

P^Î&INE,  évanouie,  ROSE   * 
Ross. 

JL es  voilà  parties!....  mon  Dieu,  que 
▼ais-je  devenir  ici  toute  seule?....  Made- 
moiselle Pauline!....  Mademoiselle  Pau- 
line !....  Ah ,  Jésus  S  elle  est  comme  morte,— 
Se  puis  couchée  -  là  sur  ce  gazon  tout 
mouillé!....  quelle  pitié  cela  fek!....  Vlà 
k  pluje  qui  redouble...*,  oh  bon  Dieu 
quel  tonnerre  !  qgçl  orage!  je  suis  trarr- 
sic....  mais  il  ny  a  pas  moyen  d'abandon- 
ner cette  pauvre  Demoiselle.....  Si  je  pou- 
vois  seulement  la  soulever  un  peu,...  Je 
n'en  ai  pas  la  force!....  on  ne  1  entend  pas 
respirer....  la  peur  coiftmence  à  me  saisir.... 
ah.  Sauveur,  quel  coup  de  tonnerre!....  je 
n'ai  pas  une  goutte  dé  sang  dans  les  vei- 
nes!.... (Elle  prend  les  mains  de  Pau- 
line.) Elle  est  froide  comme  jjlace....  Mon 
Dieu ,  mon  Dieu,  ayez  pitié  d'elle....  # 
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fait  si  noir  que  je  ne  vois  pas  où  je  suis...; 
Je  voudrois  l'asseoir  sur  le  siège  de  gazon  y 
mais  je  ne  sais  où  il  est....  Ah,  v  ty  une  lan- 
terne, servons-nous-en....  (Elle  va  cher- 
cher la  lanterne  que  la  Marquise  avoit  po- 
sée à  terre.  Elle  revient  auprès  aePaUttne* 
~&la  regarde  à  la  lueur  de  la  lanterne)  Ciel, 
comme  elle  est  pâle  !.-.  Ses  cheveux  s<w 

trempés il  feut  loter  absolument  dte 

là....  {Elle  pose  sa  lanterne  à  terre 3  eifc 
essaye  de  lever  Pauline.  )  Il  fait  si  giis* 
sant  !....  Oh ,  quel  éclair1  !....  là ,  Dieu  merci , 
^en  suis  venue  à  bout.  '{Elit  àffièd  Pati* 
Une  sur  le  siège  degaçon,  &  la  tient  Ams 
'ses  bras.  )  Je  crois  qu  eiie  soupire».;»  Àb> 
"îa  v'ià  qui  -se  ranime....  > 

Pauline. 

Où  suis-je*....  Ma  Mère....  où  es?» 
ctfc?.... 
..    .  Rose.-.;.         -, 

"Mademoiselle vous  êtes  seule  aVçô 

tnoi,  avec  Rose,... 

Pauline, 

'      -  * 

Mon  frère....  qu'est  ii  d*we»urc:.^,  t. MI 
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Rose. 

Je  ne  sais  rien  de  nouveau  \  je  ne  vous 
ai  pas  quittée..., 

Pauline. 

Je  Fai  dénoncé....  ses  jours  sont  en  dan- 
ger.... Ah ,  courrons...»  je  ne  puis,...  (Elle 
ittombe  sur  U  siège  de  gaçon*) 

Rose, 

Ah,  Seigneur,  ta  via  qui  retombe  en 
syncope....  Mademoiselle  !.... 

Pauline. 

Eh  quoi  ne  pourrai-je  mourir?-.,  mon 
frère!....  on  l'enlève  peut-être....  &  c'est 
moi ,  c'est  moi  qui  le  livre  à  la  mort  !.... 
&  je  ne  puis  me  traîner  vers  ma  Mère.».» 
la  force  m'abandonne....  il  faut  donc  que 
j'expire  ici....  oubliée,  délaissée  de  tout  ce 
qui  m'est  cher  !....  » 

Rose; 

Entendez-vous  ces  cris  *...; 

Pauline. 

Grand  Dieu,  tout  mon  sang  se  glace  !..- 
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Ah,  sans  doute,  en  cet  instant  on  arrac/ie 
mon  malheureux  frère  des  bras  de  sa  Mère 
désespérée.  ... 

B    O   S   E. 

Le  bruit  augmente....  O  Ciel!  je  crois 
qu'on  force  les  portes  du  château.... 

Pauline. 

Je  ne  puis  me  soutenir....  Courez, 
Rose ,  allez  savoir....allez.«. 

Ross. 

J'y  vais.  Je  reviendrai  bientôt.  (Elle 
sort;  Remporte  la  lanterne  avec  elle*  ) 
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SCÈNE    V  IX 

PAULINE,  seule. 

Vmon  frère,  mon  frère!....  quel  sera  . 
ton  destin  ?....  dans  quel  abysme"  affreux 
)  ai  précipité  ma  famille  !....  ma  mère,  elle 
me  hait,  elle  le  doif  j....  terrible  moment, 
où  j'ai  vu  cette  mère  si  tendre  me  repous- 
ser avec  horreur,  &  m'accabler  du  poids 
de  sa  juste  colère  L..  ah  !  mon  oreille,  est 
encore  frappée  du  son  de  cette  voix  re- 
doutable &  chérie!...,  Mais,  quentends- 
je  >  quel  bruit  de  chevaux  &  de  voitures  j 
quel  tumulte  effrayant  !....  (  Un  grand  coup 
de  tonnerre  se  fait  entendre;  Pauline  se 
lève  avec  effroi;  U  tonnerre y  accompagné 
£  éclairs  y  continue  avec  violence;  Pauline 
éperdue ,  parcourt  le  Théâtre  ;  tous  ses  mou- 
vcmens  doivent  exprimer  laplus  vivefrayeur; 
enfin  elle  revient  tomber  sur  te  siège  de  ga- 
\on>  &  le  tonnerre  cesse*  Après  un  silence  :  ) 
La  nuit....  l'obscurité  profonde ,  cet  affreux 
tonnerre...»  toiui  semble  se  xëunir  pour 
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ajouter  à  la  terreur  qui  m'accable..,.,  la 
mort  enfin  terminera  des  rourmens  si 
cruels  :  ah  !  puisse-r-çlle  être  aussi  prompte 
que  mes  remords  sont  déchiransL..  On 
vient  -,  Ciel ,  que  vâis-je  apprendre  ! 


SCÈNE    VIIL 

PAULINE,  ROSE, 
R  6  s  e. 

iVJL  A  D  E  M  O I S  E  t  L  E  t.... 

Pauline.' 
.   Eh  bien  },+* 

R   O    S   E. 

Bonne  nouvelle,  bonne  nouvelle.; 

Pauline. 
DieuL..  mon  frère....  achevez. 
J  Rose. 

Ôà  ête$-yous  doue}  Il  fait si  noir L* 
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Pauline, 

t  Approchez*...  (Elle  fait  quelques  pas*  ) 
mon  frère,  où  est  il  V*,.. . 

Rose» 

Tout  est  fini ,  tout  est  raccommodé—. 

Pauline. 

Est  -  il  possible  }  ne  m'abusez  -  vous 
point  ?~.. 

H  O  S   E. 

Ils  sont  tons  cemens~~  /ai  vu  de  mes 
écax  yeux  M.  le  Baron  de  Sénanges  cm- 
feusser,  en  pleurant,  M.  le  Chevalier. ... 

Pauline. 

Mon  frère?.... 

Ross. 

Oui ,  lui  -  même.  Oh  !  ce  n'est  pas  là 
ttat....  Niais  vous  chancelez  >  mon  Dieu , 
vous  allez  tomber  !.... 

P  A  U  L  ï  N  E. 

Ah!  Rose,  ma  chère  Rose ,  embrassez- 
moôry  hélas  J  je  n'ai  plus  que  vous  qui  puis- 
«iez  partager  ma  joie  Se  ma  douleur  !     -  ; 
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Rose. 

Asseyez -vous  donc,   Mademoiselle  > 
vous  êtes  toute  tremblante..,. 

Pauline. 

•Le  Baron  de  Sénanges  embrasser  mon 
frère  !....  Eh  !  quelle  cause  miraculeuse  a 
donc  pu  produire  ^cet  heureux  .change- 
ment ? 

Rosi. 

Ce  fils  de  M.  le  Baron  n  est.  pas  teté..... 
Tout  au  contraire  j  il  se  porte  mieux  que 
M.  le  Chevalier .;  il  tst  arrivé  xopt  d'un 
coup  au  moment  même  où  soa  père  alloit 
partir,  malgré  les  pleurs  &  les  génisse-: 
mens  ,de  Madame.... 

Pauline.  < 

f  ;Ah!  Dieu....  Mais  ce  jeuuç.  homme  esc 
donc  ici?..- 

R  os  E. 

..  Pardi ,  sûrement  qu'il  y  est,*.  &  le  plus 
beau  çle  rhi^toiçe,  c'est  quç  jeest. illettré 
écrivain.   .         :.  _^  .     ;.-',:'  * 

Pauline. 


Digitized  by  CjOOQlC 


COMÉDIE.  \6f 

Pauline. 
Comment  ? 

Rose. 

Eh  oui  vraiment ,  c*est  lui  qui  écrivoit  à 
Mademoiselle  Sophie  \  il  l'aime  depuis 
long-temps;.—  &  puis  après  s'être  battu 
ici  près,  il  est  resté  sur  la.  place  comme 
mort;  son  valet-de-chambre  la  conduit 
chez  des  paysans ;....  &  puis  là,  ayant  re- 
pris sa  connoissance ,  il  a  donné  ben  de 
l'argent  aux  paysans  pour  garder  le  secret, 
ne  sachant  point  si  son  ennemi  n'étoit  pas 
tué;  &  puis  il  a  guéri  promptement ,  parce 
que  sa  blessure  n  étoit  pas  dangereuse;  il  a 
appris  qu'il  étoit  tout  près  de  Mademoi- 
selle Sophie ,  l'cnviè  de  la  voir  lui  a  fait 
courir  les  champs  aussi-tôt  qu'il  a  pu  mar- 
cher ;  enfin,  il  la  vue,  la  écoutée ,  lui  a 
écrit  ;  &  puis  il  est  venu  se  jeter  aux  pieds 
de  son  père ,  &  lui  conter  tout  cela. 

Pauline, 

O  Ciel  l  quel  heureux  dénouement  L~ 
Mais ,  comment  avez-yous  pu  «avoir  tous 
ces  détails  ?.... 

Tome  II,  H         - 
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Rose. 

J'ai  questionne  tout  le  monde,  Se  puis 
Je  suis  entrée  jusques  dans  le  salon  ,  où  j'ai 
vu  &  entendu  tout  ce  que  je  vous  raconte; 
les  poitessont  toutes  grandes  ouvertes  ;  les 
Maîtres,  les  Domestiques  j  toute  la  mai- 
son est  là  rassemblée..,.  J'ai  yu  Madame 
entre  les  bras  de  Mademoiselle  Sophie  &c 
de   Madetaoisellç  Constance,  qui  étoit 
prête  à  se  trouver  w&l  de  joie ,  en  regar- 
dant M.  le  Baron  de  Sénanges  Se  son  fils 
qui  embrassoient  M.  le  Chevalier....  Oh 
que  ce  jeunç  M.  de  Sénanges  a  bonne 
mine!  il  est  aussi  joli  que  M,  le  Chevalier. 
On  dit  qu'il  a  été  bien  surpris  quand  il  a 
su  qu'il  s'étoit  battu  contre  le  frère  d* 
Mademoiselle   Sophie  ;    il    en,  plcuroit 
comme  un  enfant •>  enfin,  à  présent  il  est 
bien  heureux ,  car  Madame  Se  M.  le  Ba- 
ron ont  donné  leur  consentement,  &  1? 
nqçs  se  fer^  demain. 

Pauline, 

Ma  mère  !,...  Croy.cz-vous,  Rose,  qu'elle 
vous  ait  remarquée?.*. 
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Rosii 

'  Ch ,  non  ;  j'étois  derrière  tout  le  monde, 
&  pois  elle  ne  voyoit  que  ses  enfans;  j'en- 
tendois  qu'elle  disoit  :  Ah!  que  je  suis  une 
heureuse  mère  /.... 

Pauline. 

Elle  oublie  que  je  suis  sa  fille!....  Mon 
cœur  est  déchiré....  Cependant,  à  présent 
je  suis  la  seule  £  plaindre  :  délivrée  des 
mortelles  inquiétudes  qui  me  dévoroient, 
pourquoi  donc  mes  larmes  coulent-elles 

toujours  avec  la  même  amertume? Ma 

mère,  dans  les  bras  de  Sophie  &  de  Cons- 
tance, ne  se  souvient  même  pas  que  la 
malheureuse  Pauline  existe1.....  Rien  ne 
manque  à  son  bonheur,  &  cependant  elle 
a  laissé  sa  fille  infortunée  sans  secours  &* 
mourante....  Voilà  donc  à  quel  excès  de 
dureté  j'ai  pu  conduire  *  par  mes  fautes,  ^ 
la  plus  indulgente  &  la  meilleure  des 
mères!....  Affreuse  &  terrible  leçon!  J'a- 
voisla  plus  tendre  des  mères,  jet  ois  la 
sœur  la  plus  chérie,  &  maintenant  ou- 
bliée, délaissée,  je  suis  moins  qu'une  étraa- 

H  ij 
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gère  pour  ma  famille  ! .  ~.  .  .Hélas  !  je 
dois  gémir  de  mes  malheurs  >  mais  je  ne 
puis  m'en  plaindre  ,  ils  sont  tous  mon 
ouvragé. 


SCÈNE  IX  ù  dernière. 

PAULINE,  ROSE,  SOPHIE  ,  suivit  de 
quelques  Domestiques  qui  portent  des 
flambeaux  z  &  qui  restent  dans  le  fond 
du  Théâtre, 

Sophie. 
V/u  est-elle,  où  est-elle*,... 
Pauline. 
Ciel  !  c'est  ma  sœur..., 
Sophie,  courant  à  elle  &  V embrassant* 

Chère  Pauline,  tous  nos  maux  sont 
finis  :  venez,  mon  frère  brûle  de  vous  em^ 
brasser*  ma  mère  vous  demande, 

Pauline,  l'embrassant. 

Ah  !  ma  sœur,  je  sais  tout....  Mais  m* 
mère  me  demande  !••;•  est-il  bien  vrai  î 
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S  o  v  n  %  b< 

Venez  dans  ses  bras ,  ma  sœur  ï  clic  tous 
attend,  elle  vous  désire..,. 

Pauline. 

Hélas!  comment  pourrai-je  m'offrira 
ses  yeux  *.... 

Sophie, 

Ah!  tout  est  oublie  >  elle  ne  se  rappelle 

que  votre  douleur Cette  mère  si  sert- 

sible,  elle  frémit  en  songeant  à  tout  ce 
que  vous  avez  du  souffrir....  elle  ne  y  oit  que 
vos  regrets,  &  l'avertir  ne  l'inquiète  plus. 

Pauline. 

Oui,  je  justifierai  ses  espérances \  8c  je 
ne  veux  vivre  désormais  que  pour  réparer 
des  fautes  ctent  ses  bontés  aggravent  en* 
core  le  repentir.  Allons,  chère  Sophie, 
daignez  me  conduire  à  ses  pieds.  Ciel  !  je 
crois  entendre  la  voix  de  ma  mère  &  celle 
de  mon  frère  !.... 

S  O  P  H   IE, 

C'est  êHc... 

H  iî  j 
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Pauline,  j 

Dieu  L- 

(La  Marquise  paroît  dans  le  fond  du 
Théâtre  \  elle  est  soutenue  d'un  côté  par  le 
Chevalier deValcour son fils y&  dcV  autre  par 
Constance.  Le  Chevalier  la  quitte  pour  aller 
embrasser  Pauline  qui  se  précipite  dans  ses 
bras  ^  &  court  ensuite  se  jeter  aux  pieds  de 
isamère\  la  Marquise  tombe  évanouie  dans 
les  bras  du  Chevalier  &  de  Sophie  3  Cons*- 
tance  derrière  la  foutient.  La  toile  se  baisse-) 

FI  N. 
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v      ZÉLÏE, 
OU  L'INGÉNUE, 

C  O  M  Ê  D  I  E 

r 

EN    CINQ   ACTES. 


Hîv 
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PERSONNAGES. 

Le  Marquis  DE  SAIN  VILLE. 
A  R I S  T  E ,  Oncle  du  Marquis. 
.  Z  É  L I E ,  Pupille  du  Marquis. 
Le  Chevalier  DE  VILLERS, 

Amoureux  de  Zélîe. 
CLÉ  ANTE ,  Intendant  du  Marquis. 
CHAMPAGNE,  VaUt-de-Cham- 

bre  du  Chevalier. 
C  LA  R I C  E  Jeune  Veuve  ^parente 

du  Marquis. 
VICTOIRE,  Femme-de-Chambre 

de  Clarice. 
Madame  BERRARD,  Gouver- 
nante de  Zèlie. 
UN  SOLDAT. 
UN  PAYSAN. 
UN  LAQUAIS. 

La  Scène  efi  en  Normandie  3  dans  le 
Château  du  Marquis. 
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OU     L'INGÉNUE, 
C  0  M  Ê  D  I  E. 


ACTE    I, 


SCÈNE  PREMIÈRE. 

Le  Théâtre  réprésente  un  Sallan. 

LE.CHEVAEIER,  en  habit  de  Foyagé, 
L'INTENDANT,  CHAMPAGNE 


M, 


V  I  N  T  1  N  D  A  N  T. 


•  onsieur,  nous  sommes  trop  heu- 
Kux  d'avoir. pu  vous  être  utiles ^  si  vous 

H  v 
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voulez  vous  reposer  dans  ce  Salton ,  je  vais 
préparer  votre  appartement,  8c  donner 
les  ordres  nécessaires  pour  faire  raccommo- 
der votre  chaise;  mais  comme  la  roue  est 
entièrement  cassée,  je  ne  crois  pas  que 
vous  puissiez  partir  avant  demain. 

Le   Chevalier. 

Je  me  trouve  trop  bien  ici  pour  ny 
pas  attendre  patiemment  ;  d'ailleurs ,  je 
serai  bien  aise  de  voir  le  Marquis  <ie  Saiii- 
ville  :  ne  m'avez-vous  pas  dit  qu'il  revient 
ce  soir  ? 

riNTÏMDANT. 

Oui  ,  Monsieur  y  nous  l'attendons  : 
M.  Ariste,  son  Oncle,  vient  d'aifri^er  dans 
l'instant,  &  )e  vaiçic  prévenir.... 

Le  Chevalier. 

Je  serois  au  désespoir  de  le  gêner;  \c 
yoxis  prie  de  ne  le  pas  déranger  pour  moi. 
L'  Intendant. 

Monsieur  n  a  besoin  de  rien  ? 
Le  Chevalier* 
v    Non  >  je  vous  suis  obligé....  vous  voulez 
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donc  bien  vous  charger   de  presser  le 
Charon? 

L'Intendant. 

Je   vais   lui  porrer   vos  ordres  moi- 
même.  (  Il  sort.  ) 


SCÈNE    IL 

LE  CHEVALIER,  CHAMPAGNE. 
Le   Chevalier. 

v  oila  un  honnête  Intendants,  il  se* 
Toit  bien  étonné  s'il  savoir  toutes  Tés  peines 
que  nous  avons  eues  à  casser  ma  roue  L— 
.enfin ,  me  voilà  installé  dans  le  Château  de 

Sainvilhe ,  &  rous  mes  désirs  sont  remplis. 

Champagne. 

Ma  foi,  Monsieur,  je  ne  reviens  pas 
de  letonnement  que  vous  me  causez  t  à  la 
veille  d'un  mariage  intéressant  pour  vous, 
aimé  &  amoureux  d'une  jeune  &  jolie 
femme,  vous  partez  tom-à-*ccrop  de  Pâ- 
ti vj 
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ris-,  nous  arrivons  secrettement  à  U  der- 
nière poste  qui  conduit  ici;  là  vous   m* 
laissez  avec  ordre  de  cacher  qui  vous  êtes* 
&  de  ne  revenir  vous  trouver  que  dans  la 
supposition  où  M.  de  Sainville  arriveroic 
lui-même;  enfin ,  au  bout  de  trois  semaines, 
j'apprends  du  Maître  de  Poste,  que  M.  de 
Sainville  est  en  chemin ,  &  qu'on  l'attend 
aujourd'hui;  alors,  je  pars ,  je  me  trans- 
porte au  lieu  du  rendez- vous,  Se  je  vous 
trouve  établi  dans  une  misérable  chau- 
mière; nous  montons  dans  la  voiture  que 
je  vous  ramène ,  &  au  bout  d'un  demi- 
quart  de  lieue ,  vous  nous  faites  casser 
une  de  vos  roues,  à  l'entrée  de  1  avenue 
de  ce  Château,  où  Ton  vous  donne  l'hos- 
pitalité de  si  bonne  grâce ,  en  plaignant  un 
accidenc  dont  vous  êtes  Fauteur ,  vous 
mêmç.,..  je  vous  avoue,  Monsieur ,  que 
tant  de  mystère  excite  vivement  ma  cu- 
riosité ,  &  que  je  ne  vaux  rien  pour  les 
demi-confidences.... 

ht    Cheval  iE  bu 

Depuis  long  ~  romps  je  compte  sur  ta 
discrétion-.. 
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Champagne. 

Il  est  vrai  que  vous  l'avez  mise  à  de  fa* 
rieuses  épreuves.... 

Le    Chevalier. 

Quand  je  t'ai  laissé  à  la  Poste,  je  na- 
Tois  que  des  projets  si  vagues,  si  incer- 
tains, que  je  ne  pouvois  m'en  rendre 
compte  à  moi-même  >  la  seule  chose  qui 
m'importât  alors ,  c'étoit  d  être  averti  de 
l'arrivée  de  Sainville..., 

Champagne. 

Enfin,  Monsieur,  à  présent,  parles- 
moi,  faites-moi  donc  agir,  employez  mes 
petits  talens  i  car  l'inaction  me  tue. 

Le   Chevalier. 

U  faut  que  tu  sois  bien  imbécille,  pour 
ne  pas  deviner,  à  tous  ce  que  tu  me  vois 
faire,  que  je  suis  amoureux. 

Champ  a'gn  e. 

Comment  !  est-ce  que  ce  n'est  plus  Cla- 
ricc?..„ 
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LeChevalier, 

Clarice  est  aimable ,  clic  m'aime,  je  Tê- 
pouserai  peut-être;  c'est,  je  crois,  m'acquit- 
*er  assez  envers  elle. 

Champagne. 

En  effet,  elle  vous  aura  une  grande 
obligation ;  vous  n'avez  rien,  &  vous  au- 
rez la  bonté  d'accepter  sa  fortune  &  sa 
main. 

Le  Cheval xer. 

<>  J'ai  eu,  je  l'avoue,  pour  elle  un  goût 
•  très-vif;  coquette,  légère ,  piquante,  ca- 
pricieuse y  avant  qu  elle  s'avisât  de  m  ai- 
mer, clic  étoit  réellement  charmante: 
mais  l'amour  l'a  beaucoup  changée  ;  &  ^ 
elle  j  perd  toutes  ses  grâces;  elle  est  de- 
venue inquiette,  jalouse  ?  passionnée;  Se 
nous  cessons  de  nous  convenir. 

Champagne. 

Cpmmênt  diantre ,  d'ujie  étourdie ,  vous 
-avez  fait  une  femme  raisonnable!  ahi  je 
se  m'attendais  pas  à  ce  tour-là  de  votre 
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part;  mais,  Monsieur,  quel  est  donc  ce 
nouvel  objet  qui  vqus  tourne  la  tête  ?.... 

Le  Chevalier. 

N'as-tu  pas  entendu  parler  de  cette  jeune 
îélie  ?.... 

Champagne. 

Quoi!  cette  Orpheline,  sur  laquelle  on 
a  débité  tant  de  fables  \  que  le  Marquis  de 
Sainville  a  fait  élever  d'une  manière  si  ex- 
traordinaire j  qu'il  tient  renfermée  j....  que 
personne  na  jamais  vue?.... 

Le   Chevalier. 

Eh  bien,  }e  la  connois,  je  l'ai  vue»  Je 
lui  ai  écrit  &  je  lui  ai  parlé» 

Champagne. 
C'est  donc  ici  sa  prison  -,  mais  comment 
avez  vous  fait  pour  tromper  tous  ses  sur- 
veillans-,  Se  quelle  esr  votre  espérance  * 
Renoncez-vous  à  Cktrice,  pour  un  en- 
fant sans  nom ,  sans  état ,  dont  on  ignore 
le  nom  &  la  naissance.. .. 

Le  Chevalier. 

Tu  connois  mon  goût  pour  les  aven- 
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turcs  romanesques,  c'est  d'abord  lui  seul 
qui  m'a  conduit  ici*,  à  présent,  c'est  Y  su- 
rnom qui  m'y  retient. 

Champagne. 
Mais,  Monsieur,  qui  diable  a  pu  vous 
mettre  une  telle  fantaisie  dans  l'esprit  ? 

L  e  Cheva  lier. 
Je  connois  beaucoup  Sainville ,  je  L'ai 
vu  très-souvent  chez  Clarice>dont  il  esc 
le  parent  &  l'ami.  Depuis  deux  ans,  sur- 
tout,  l'histoire  de  cette  jeune  personne 
qu'il  tient  renfermée ,  occupe  vivement 
sa  famille ,  il  n'y  a  pas  plus  de  six  mois 
qu'on  est  certain  du  lieu  qu'elle  habite  \ 
les  uns  prérendent  qu'il  l'a  secrettement 
épousée;  d'autres,  que  ce  n'est  que  sa 
Maîtresse-,  d'autres  enfin,  &  c'est  l'opi- 
nion la  plus  générale,  sont  persuadés 
qu'elle  est  sa  fille. 

Champagne. 

Il  est  bien  jeune  potfr  avoir  une  fille 
de  dix-sept  ans. 

Le  Chevalier. 

Les  agrément  de  sa  figure  le  font  pa*oîtrc 


Digitizedby  GOOgle 


COMÊJ>  IE.  i9f 

Infiniment  plus  jeune  qu'il  n'est  en  effet  j 
Sainville  a  bien  trente-quatre  ans,  ainsi , 
rien  n'est  plus  vraisemblable)  ce  qu'il  y  a 
de  certain ,  c'est  qu'il  a  toujours  constam- 
ment refusé  de  se  marier  -,  héritier  de  la 
fortune  immense  de  son  oncle  Ariste ,  il 
a  résisté  jusqu'ici  à  toutes  les  persécutions 
qu'on  lui  a  faites  à  cet  égard,  avec  un  cou-* 
rage  &  une  fermeté  fort  extraordinaires*. 
Je  t'avoue  qu'une  conduite  si  mystérieuse 
a  piqué  ma  curiosité  au  dernier  point  : }  ai 
fait  ce  que  j'ai  pu  pour  gagner  son  amitié  8c 
sa  confiance;  mais  sa  réserve  sur  le  seul  point 
qui  m'intéressoit,m'a  bien-tôt  fait  perdre 
l'espoir  dont  je  m'étois  flatté  d'abord.  Peut* 
être  même  en  serois-je  demeuré-là ,  sans 
une    aventure    singulière   qui  a   achevé 
de  me  tourner  la  tête»  Tu  sais  que  je  fai- 
sois  faire  mon  portrait  pour  Clarice;  le 
Peintre  que  j'employois,  est  un  homme 
que  j'ai  mis  à  la  mode,  qui  me  doit  sa  for- 
tune ,  &  qui  m'est  entièrement  dévoué»  Un 
jour  que  jfétois  chez  lui,  en  est  venu  lui 
dire  qu'un  Valet-de-Chambre  de  Sainville 
demandoit  si  le  tableau  dont  il  s'étoit  char- 
gé, étoit  fini  &  emballé,  &  qu'il  l'attcn- 
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doit.  Là  dessus,  j'ai  fait  des  questions  ;   le 
Peintre  m'a  répondu  qu'il  avoit  promis 
le  plus  grand  secret;  ma  curiosité  &  mes* 
instances  redoublent;  enfin,  le  Peintre  j 
cède,  il  ouvre  une  grande  boire ,  il  en  tiré 
un  tableau  qui  représente  l'intérieur  d'un 
cabinet  d  étude  ;  la  première  figure  sur  la- 
quelle mes  yeux  se  portent  d'abord ,  est 
celle  de  Sainville ,  appuyé  sur  une  table 
couverte  d'instrumens  de   musique ,  de 
g lobes,  de  sphères,  de  crayons  &  de  des- 
sins ébauchés;  il  paroît  plongé  dans  une* 
rêverie  délicieuse ,  &  sts  regards  sont  at- 
tachés sur  un  objet  qui  fixe  bien-tôt  tous 
les  miens....  C'est  une  jeune  personne  as- 
sise vis-à-vis  de  lui,  elle  tient  un  livre, 
&  semble  lire  tout  haut.  Tout  ce  qu'on 
peut  imaginer  de  plus  beau ,  de  plus  agréa- 
ble, de  plus  charmant,  est  mille  fois  au- 
dessous  de  cette  figure  accomplie;  elle 
réunit  à  la  fois  l'élégance,  la  noblesse,  le* 
grâces/,  &  un  air  d'innocence  &  de  sensi-  ' 
bilité  répandu  sur  tous  ses  traits,  y  donne 
un  charme  inexprimable  qui  touche  encore 
plus  que  sa  beauté  n'éblouit.  Je  ne  pouvois 
m  arracher  à  cette  dangereuse  contempla* 
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don;  enfin,  un  peu  rendu  à  moi-même, 
j'ai  demandé  au  Peintre  s'il  avoit  vu  l'ori- 
ginal de  cette  figure  parfaite,  il  m'a  ré- 
pondu qu'il  n'avoit  fait  que  la  copier  d'a- 
près un  tableau  en  pastel,  que  j'ai  supposé 
peint  par  Sainville  lui-même.—  &  tu  crois 
bien  que  j'ai  reconnu  Zélie-,  car,  quelle 
autre pourroit  être  si  belle,  &  n'être  pas 
connue?  ah,  pour  la  dérober  aux  hom- 
mages de  l'Univers  entier,  il  falloit  la  sous- 
traire à  sa  vue....  il  falloit.... 

Champagne.^ 

Pardon,  si  je  vous  interromps  au  mi- 
lieu de  votre  enthousiasme,  mais,  Mon- 
sieur, est-ce-là  ce  que  vous  appelez  lavoir 
vue,  lui  avoir  parlé?.... 

Le    Chbvaliek. 

Non,  te  dis- je,  je  l'ai  vue  elle-même.:* 
f ai  pénétré  dans  le  séjour,  jusqu'alors  inao* 
cessible ,  qui  la  renferme  *,  tout  est  possible 
à  l'amour. 

Champagnb,  <)/?<2m 

Pauvre  tête  dérangée.  (  Haut.  )  Et,  sai* 
doute,  elle  vous. aime  aussi  ?..*< 
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Le  Chivalieiu 

Elle  ne  me  Ta  pas  die ,  cependant  je 
crois  pouvoir  m'en  flatter.-...  D'ailleurs  , 
je  ne  l'ai,  vue  qu'un  moment)  mais   elle 
m'a  parlé  avec  une  douceur  qui  m'a  donné 
de  grandes  espérances*  elle  n>'aparu  d'une 
innocence  &  d'urne  ingénuité  dont  çlle  est 
peut-être  le  seul  exemple  sur  la  terre  : 
imagine-toi  que  je  suis  le  premier  homme 
après  Sainville,  quelle  ait  jamais  vu.... 
Une  vieille  femme  &  lui,  voilà  Tes  seuls 
êtres  qu  elfe  connut  avant  moi...,.  Je  ne 
doute  pas  que  SainviHe  ne  soit  son  père, 
&  je  forme  là-dessus  des  projets.-. 

Champagne. 

Ah  !  sans  doute ,  vous  verrez  qu'il  ne  Va. 
élevée  avec  tant  de  soin,  que  pour  vous; 
4?la  est  vraisemblable....  mais ,  Monsieur , 
cmeorc  une  fois  x  comment  dom  l'avez- 
tous,  vue?  v 

Li  Cheva  li  eiu 

As-tu  remarqué  dans  le  chemin  de  tra- 
verse que  nous  avons  pris  tout-à-rheure, 
un  grand  mur  à  droite.... 
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Ch  a  mp  a  g  n  e. 

Oui,  qui  donne  sur  des  bruyères,  sur 
un  terrein  inculte? 

Le    Chevalier. 

Justement,  eh  bien,  ce  mur  entoure  le 
Jardin  de  Zélie. 

Champagne. 

Je  crois  vous  deviner }  mais .  comment 
escalader  ce  mur,  il  est  d'une  hauteur  ex* 
traordiftaire,  &  d'ailleurs,  tout  hérissé  de 
pointes..,. 

Le    Chevalier. 

Rien  n'est  impossible  avec  de  l'argent 
ic  de  la  persévérance. 

Champagne. 

> 

Cela  est  vrai.,  mais  ordinairement  Vous 
paanqqez  de  l'un  &  de  l'autre. 

LsChevalibr, 

Eh  bien,  cependant  c'est  du  haut  de  ce 
mur,  qu'après  quinze  jours  d'attente  &  de 
*oins  superflus,  j'ai  vu  l'objet  le  plvtf  dw* 
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mant  &  le  plus  digne  d'être  adoré,  ZeUé 
en  un  mot* 

Champagne. 

Ma  foi ,  je  croirai  désormais  que  l'amour 
donne  des  ailes.... 

^  Le    Chevalier. 

Il  donne  mieux,  il  donne  une  industrie 
qui  rend  rout  facile.  Avec  des  cordes,  des 
échelles y  des  machines  que  j'ai  fait  faire, 
je  suis  parvenu  heureusement  au  haur  du 
mur  -,  pendant  que  j'y  grimpois .,  mes 
bons  paysans  faisoient  la  garde  pour  na'a- 
rertir  au  moindre  bruit.... 

Champagne. 

D'ailleurs,  ce  lieu  est  si  désert,  il  ny 
passe  personne. 

Le   Chevalier, 
ï 
Croirois-tu  que  pour  voir  Zélie  une 

seule  fois ,  il  m'a  fallu  escalader  le  mur 
plus  de  dix;  j'écoutois,  je  Tenrendois  par- 
ler, &  je  ne  pouvois  me  montrer;  tinc 
autrefois,  plus  hardi,  josois  jeter  un  coup 
d'œil  sur  Je  jardin ,  je  Tappcrcevois,  mais 
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avec  sa  Bonne,  &  il  falloit  me  cacher  en- 
core 5  enfin..., 

Champagne. 

Paix,  Monsieur,  j'entends  quelqu'un. 

Le   Chevalier. 

On  vient,  suis-moi,  Champagne,  j'ai 
encore  mille  choses  à  te  dire  \  tu  ne  con- 
nois  que  la  moitié  de  mes  desseins  &  de 
mes  aventures  j  j'ai  besoin  de  parler  du 
reste  ,  descendons  dans  le  parc ,  viens 
<lonc,...  (  lis  sortent  d'un  côtét  Ariste  & 
V Intendant  arrivent  de  l'autre.  ) 


SCENE     III. 
ARISTE,  L'INTENDANT. 

A   R    I    S    T    E. 

vous  savez  la  tçndresse  que  j'ai  tou- 
jours eue  pour  mon  Neveu  \  une  curiosité 
fondée  sur  un  intérêt  si  vif ,  n'est  pas  faite 
pour  inspirer  la  réserve  &  la  défiance. 
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VI  NT  EN  D  A  M  T. 

Je  ne  puis,  Monsieur,  vous  donner  que 
de  bien  foibles  lumières....  Le  sort  de  cette 
enfant  est  un  mystère  impénétrable.... 

A  r  i  s  T  i. 

Mais  quel  genre  d'éducation  a-t-elle  pu 
recevoir  dans  une  captivité  si  dure....  & 
comment  se  peut-il  que,  confiée  à  votre 
garde,  vous  ne  l'ayez  jamais  vue  ? . . . . 

L'In  tendant. 

£1  occupe  la  partie  du  Château  op- 
posée à  celle-ci ,  toutes  les  vues  de  son 
appartement  donnent  sur  le  parc  qui  esc 
entouré  de  murs  dune  hauteur  prodi- 
gieuse-, j'ai  seul  ici  la  clef  d'une  porte  qui 
conduit  à  un  cabinet  de  son  appartement. 
Il  y  a  dans  ce  cabinet  un  tour  immense 
semblable  à  ceux  qu'on  voit  dans  les  Cou- 
vents-, c'est-làque  chaque  jour  je  vas  pren- 
dre ses  ordres,  &  lui  porter  toutes  lee 
choses  qu'elle  désire....  excepté  une  seule 
cependant.... 

A    R   I    S    T   E. 

Laquelle  ? 

L'Intendant. 
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L'Intendant, 

Ah  !  cela  est  trèifrsingulier....  M.  le  Mar- 
quis.m'a  expressément  défendu  de  donner 
jamais  à  Zclie  aucun*  espèce  de  livres  f 
cependant  la  Bibliothèque  du  Château  est 
fort  bien  composée  >  il  ny  a  presque  que 
des  livres  d'Histoire  8c  de  Morale. 

AHl;«T!, 

Mais  que  faire  dans  une  solitude  si  pro- 
fonde, sans  le  secours  de  la  le&ure* 

L'Intendant,     .     . 

Oh!  elle  lit,  elle  Ut  beaucoup -,  M.  le 
Marquis,  quand  il  est  à  Paris,  m'envoie 
souvent  des  livres  pour  elle  -,  mais  ces  livres- 
là  sont  toujours  écrits  fit  lia. -1 

A  r  1  s  t  1. 

De  lecriturei  de  mon  Neveu! 

Oui ,  MQûsicux>  de:  sa  propre  main, 
toujours,.,. 

Aristi. 

v  Quelle  patience  !  &  à  quoi  boni 
Tome  IL  I 
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Î/Inte#p  a  n  t. 
Ayaiw-l^cr  cogç^^à.ffcrté  au  tfrur 

À.RlST!. 

Oh  vous  parle  dpnc  à  tr^yççs  çg.tojwt 

L'I  NTLHPAKrt 

Non,  je  trpjive  *u|  papier  sur  lequel 
Zélie*  01;  sa,  Bonne,  oipt  tracé  les  crises 
qu  eilcs  me  prescrivent  ^  tous  lés  marj^s  j© 
vais  le  prendre:  seriez -vous  curieux  de 
voir  celui  d  aujourd'hui } 

.        J      A  R  •!■*  ri.  ♦ 

ïnfîpïmept. "        ''  *    ,.**/.  ,    ,  . 

Il  est  écrit  do  la  tnaindeZélic. 

,A  jc  i  &  r  s.  >n  — .  ■  -  ^ 
A  quoi  conaoisaz-vous'  çcli  ? 

Par  la  quantité  de  lettres  .qu'elle  écrit  I 
mon  Maître ,  dont  j'ai  toujours  été  chargé. 

(  //  lià\4gm*  kjptpitr*  J*fà  if  dépite* 
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rimeniant  continue.)  Il  finir  vous  dire 
.qu'il  y  avoir  dans  le  tour,  à  côté  de  ce 
papier,  une  petite  lettre  pour  M,  le  Mar- 
quis. * 

A  R  i  s  T  £,  lit  tout  haut. 

Il  faut  envoyer  sur  le  champ  >  par  urt 
homme  à  cheval  ê  cette  lettre  aurdevam  dt 
M.  de  Sainville,  afin  quM  la  refo'wc  sâri* 
ment  avant  d'arriver*  Ceci  n'est-il  pas  in- 
quiétant? Mon  iSléveu  revient  ce  soir,  il 
feut  qu'il  leur  soit  arrive  quelque  chose 
de  bien  extraordinaire* 

L'Intendant. 

Oh!  Monsieur,  point  du  tour,  toute/ 
les  fois que  mon  Maître  revient,  c'est 'la* 
foeme  chose  ;  c'est  apparemment  une  at- 
tention pour  qu'il  reçoive  de  ses  nouvelle* 
en  chemin.  . 

jA'&  ihè,  à  paru 

Hoai.,  voilà  ur\e  attention  bieç  teodre,' 
&  qui  ressemblé  bien  à  là  passion,  (It'con~ 
t'atue  la  lecikre.)  Il  faut  apporter  au  tour 
du  plumes  y  des  crayons  j  de  l'eacn  &  du 
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papier;  des  crayons,  elle  sait  donc  dessi- 
ner* 

L'INTENDANT, 

Oh ,  sûrement,  &  je  lui  suppose  encore 
bien  d'autres  t^lensj  car  çjle  pie  demande 
continuellement  de  la  musique ,  des  cordes 
d'mstrumens,  &  mille  autres  choses  qui 
nie  persuadent  qu'elle  sait  fort  bien  cm-» 
ployer  son  temps, 

•     A  R  iVt  t'y  a  part, 

ty  Mon  çtonnen*ent  redouble  à  chaque 
mot.  (Il  reprend  la  leçlure.)  Ledînçr&U 
souper  aux  heures  ordinaires  ;  des  glaces  à 
cinq  heures.*  { Il  rend  le  papier.  )  Il  faut  que 
ypus  n'ayez,  pas  d'acre  pecupation.  que 
celle  d'aller  à  cç  tour  &  d'exécuter  les  or-r 
cires  qu'on  vous  y  donnç  \  je  vois  par-là 
tout  v.otfc  tepaps  employé» 

L'iNTE  N  D  A  NT,. 

Cela  est  vraij,  m^is  je  siàs/payé  pour 
cela. 
*     Un  Laqu  ai  s,  à  V Intendant. 

Monsieur,  voilà  M,  le  Marquis  qui ar? 
«ye>  il  est  au  bout  de  \  aYCjiye, 
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À   R  I    S    T    !. 

H  est  seul ,  sans  doute } 

Le  Laquais. 

Non,  Monsieur,  on  m'a  dit  qu'il  y  a 
des  Dames  dans  la  voiture. 

.   .L'ÏN  TEK  D.A  NT.  ...        J 

Des  Dames!  U  y  a  long-temps  qu'on 
n'en  a  vu  dans  ce  Château  -,  cette  nouvelle 
me  surprend.  (A  Arisu.)  Permettez  * 
Monsieur ,  que  j'aille  recevoir  mon  Maître, 
&  le  prévenir  sur  les  personnes  qui  sont 
établies  chez  lui.  (  //  sort.  ) 

Akiste,  seul. 

Est-ce  sa  fille  ?....  est-ce  l'objet  d  un  sen- 
timent plus  vif  encore  ?....  Je  brûle  de  pé- 
nétrer ce  mystère  incompréhensible;.,.  Je 
veux  absolument  lire  au  fond  du  cœur  de 
Sainville*  il  me  doit  assez,  il  attend  assez 
de  moi  pour  me  parler, enfin  jçans  découi 
sur  le  point  Je  plus  intéressant,  de  sa  vie; 
du  moins»  si  Ton  en  juge  par  l'importance, 
qu'il  y  attache*  lui-même.  Sans  dbutç,  il 
sera  surpris  de  Aie  trouver  ici:;  polir  é£aitV 

I  iij 
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gnet  à  sa  franchise  de  vaincs  Se  cFinurifcs 
défaites,  j'ai  su  lui  cacher  le  dessein  que 
j'avois  depuis  long  temps  d'y  venir—.  & 
je  suis  persuadé....  Mai*  j'entends  du  bruit, 
en  vient..- je  lapperçois,  &  Clarice  avec 

ht 

;•■;■  s  ce  n  e  ï  y." 

LE;M>AHQUI$ ,  dormant  la  min  â  Ctar 
.->«**/  TCLARICE ,  LINÏÊMDAftT, 
-VICTOIRE,  ARISÏE. 

A  R  ï  s  x  e  ,  s* avançant  vers  le  Marquis 
&  Vcfitbra&sànt* 

j&êl  H'bien,  tnon  Neveâ>.  que  di«8fcVous. 
de -l'aisance  avec  laquelle  Je  m'érahlis  chtt* 
réus.  ai' votre  absence? 
''--•<        t  b  Ma  r  q  v  rs» 

"  'Je  regrette  de  rtètt e  pas  arrivé  plus  tôt» 
St:  (tfavôil  |di-du  un  jour/*..  t 

*  À  r  ï  s  t  É , .  à  Claricc* 

|;M^dathc^  quel  hasard  hpircux  nous, 
répit  \çi  cous  les  trois  ?...* 
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Clariçba  mentfont  le .  Marquis. 

C'est  une  cptmfpjais^nsc  qui  m'«  $eu 
coûte;....  mais,  dites-mai 5  le  Chte¥*Ker de 
Villers  est  ici?.... 

Le  MARqiwiki  ri4/2r. 

C©  hasard-là ,  en  vaut  bieti  ufi  aufte  , 
n  est-ce  pas ?  {,àïInteniafHi  )  \\  tsz  seul 
sans  doute? 

L'Intendant. 

Oui ,  Monsieur . . . .  Ah ,  joubliois  de 
toMK  difêf  éfuiln  homme  est  venu  hier 
«fciAâtîdtf  qirâfîd  voû$  reveniez ,  il  n  a  pas 
Vt)uiu  dh-fe  Son  hônî  -,  mais  il  y  a  déjà  plu- 
afetttt  \cMt$  qtfôïi  ïe  voit  roder  autour  du 

ça»*.         '  :  \.  . 

Ee   Marquis  •  ' 
Est- il  jeune  ? 

L*  In  thtn  dant, 

Non  ,  d'un  certain  âge ,  &  l'air  fort 
triste  &  fort  malheureux  .... 

Le   Marquis, 

Ah ,  s'il  revient ,  qu'on  lui  dise  que  je  suis 
arrivé,  &  qu'il  pourra  me  voir  . .  .*. 

•I  iv 
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'  L'Intendant.  ' 

Il  esc  sûrement  dans  h  misère,  Se  con- 
noissant  la  bienfaisance  de  M.  le  Mar- 
quis.... 

. >.Li  Marquis. 

<  U  suffit,  M.  Cléantc;  faites  chercher  le 
Chevalier ,  pendant  que  je  vais  conduire 
Madame  à  son  appartement. 

Clarice, 

C'est  ce  que  vous  ne  ferez  points  restez 
ici ,  je  l'exige  . .  - .  je  vais  me  reposer  Se 
m' habiller  j  &  dans  une  heure  je  reviendrai 
vous  joindre  :  Allons  Viéfcoire.  (  à  part  en 
s'en  allant.  )  Le  Chevalier  ici!....  Qu  est-cç 
que  cela  signifie?  {Elle  sortj  V Intendant 
la  suit.) 
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SCÈNE    V, 

LE  M  A  R  Q  U  I  S,  A  R  I  S  TE. 

Ariste,  après  un  moment  de  silence* 

JS  o  v  s  voilà  setils ,  les  momens  me  sont 
chers  ,  je  ne  veux  point  en  perdre.  Me 
voici  donc  pour  la  première  fois ,  depuis 
douze  ans  >  dans  ce  séjour  où  j'ai  mpi-même 
jadis  éleyé  votre  enfance-,  ici  tout  doit 
vous  parler  de  ma  tendresse,  &  des  soins* 
si  doux  qu  elle  me  fit  vous  consacrer  .... 
Ici  tout  retrace  à  ma  mémoire  ce  tems 

a.  heureux  où  j'étois  le  seul  objet  dont  votre» 
cœur  fut  occupé:  vous  m'aimiez  alors!.... 
Dépôt  cher  &  sacré,  qu'un  frère  mourant 
remit  entre  mes  bras*  vous  êtes  encore 
pour  moi  ce  que  vousl  fûtes  toujours.-AH^ 
abuse  de  mes  droits  ?  i}'airj6  ças:  rempli) 
tous  les  devoirs  que  m'krçposft*epï  h  -Sna-i 

,  ture  8c  ma  tendressç  pour  vpjl$  ty-  Quelle- 
cause  secrète  Se  fatale  vous  a  donc  éloigné 
de  moi  3  qui   m'a  r%yi  votçe  confiance,. 

.  I  v 
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vjorrc  amitié?  qui  m'a  fait  perdre  enfir* 
monTils ,  le  soutien  &  l'unique  espoir  de 
ma  vieillesse? 

Le   Marquis. 

•  Aft  l  mon  Oncle  !.. .  plaignez  un  mal- 
heureux, surpris,  confondu  lui-même...... 

de  l'excès  de  son  égarement....  Mais  n'ac- 
cusez point  un  cœur  qui  n'a  jamais  cessé* 
de.  vous  respecter  &  de  vous  chérir» 

A  r  r  s  t  e.. 

Eh  bien ,  ouvrez  donc  enfin  ce  cœur  qui 
mest  fermé  depuis  si  long-rems,. 

L»  Marquis» 

;  Hélasl  qq'exigefc-vous',  &  quelle  éton- 
Write  histoire  fàûdf  a-t-il ?.v.» 

r    .  À  r  r  s  r  E» 

Je  ne  vous  en  ai  jamais  fferlé  *  mais  ;  e» 
sais  une  partie.  .  . .  J'ai  été  tong-tems, 
comme  le  public  ,  la  dupe  de  votre  pré- 
tendu-dégoût  pour  le  monde  5  mais  vous 
remplissiez^  âtorë  tbù$  les  tlevoirs  de  votre 
état  Se  de  la  société  j  Vous  passiez  plus  des 
trois  quarts  de  votre  vie  «fans  le  sein  de 
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votre  famille»  à  la  Coui?&  à  Paris  ;  j  etois 
satisfait ,  &  l'emploi  du  reste  m'étoit  égal. 
Il  n  y  a  guères  que  cinq  ans  que  le  pro- 
grès de  votre  penchant  pour  la  solitide  a 
commencé  à  m'étpnner  -,  depuis  deux  ans, 
sur-tout,  vos  longues  &  fréquentes  absen- 
ces mont  fait  n&ftré des  soupçons  qui  me 
rappmchoierft  afez  4e  la  vérité \  enfin,  en 
dépit  de  toutes  vos  précauttoro  ,  on  a  dé* 
couver*...,..  ,  ::.    - 

.     Li   M  àr.<J$  i  ^ 

MâJgré'le'siffttitttenf  surnaturel  qui  m'eiv 
traîne  &  me  maîtrise,  du  moins  j*ai  con- 
servé tous  les  liefis  que  l'honneur  mlm- 
pëSùïtfû  feît  la*  guerre ,  fai  servi  ma 
patrie,  peut  *&ob  avec- ^uel^ues  succès  > 
Upaix.  e£t  faite  f\c  rvau  pas  quitté  le  ser- 
vice. J'ai  cessé  ,4!êtte  Courtisan  ;  mais  si 
j'ai  abandonné  lar  toute  4c  la  fortune ,  je 
ne  m'écarterai  jamais  de  celle  de  la  gloire* 

,.;  i.îî.i"»  .  '-A'.Rî  I   $  T  B. 

Vous  êtes  vertueux  K vous  êtes  estima- 
ble, je  vous  aime  &  je  vous  plains  j  si  vous 
pensies.  ditféreimmeait  vous  ne  me  verriez; 
point  ici» 
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Le  Marquis» 

Vous  me  plaignez....  Ah  !  sans  doute  , 
je  le  mérite....  je  me  suis  égaré ...  je  suis 
-faible  &  malheureux *  j'ai  besoin  de  vos 
conseils,  &  sur-tout  de  votre  indulgence. 

A  R  I  S  T  E. 

Vous  m'effrayez.....  Parlez -moi  sans 
-détour....  quel  est  cet  enfant  soustraie  à 
tous  les  yeux,  que  vous  élevez*  ki'  avec 
tant  de  mystère  ?....  à  qui  dohe  doit-elle 
le  jour  ?  Sa  mère  vit*;ellç  encore?,..  Mal- 
heureux !  vous  vous  taisez  !...  Ah  !  si  v€>us 
aviez ,  sans  mon  aveu ,  disposé  dç  votre 
main,  sans  doute  un  choix  déshonorant..- 

Le   MA'RQ-ujs.:;'|{;i..    • 

Non ,  mon  Oncle ,  rassûtez^yoûk,  fi 
suis  libre  encore....  cette  orphdiheijptFdr- 
tunée  ne  m'est  rien....  la  pitié,  l'amitié 
me  la  firent  adopter....  depuis  lprè$:de 
treize  ans  je  possède  ccT  dépôt  précieux... 
â      .      -    .-•  v  rc   >  ?::.^r 

A  K  I  5  T  E.  <  r 

Auriez-voos  abusé  de&drci»  qu'on  vofl^ 
céda?...  .    •  '■>*"    i 
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Le    Marquis. 

Grâce  au  Ciel ,  mon  cœur  est  pur  ;  je 
ne  suis  qu'un  insensé ,  je  n  ai  abusé  que 
moi-même.  Vous  le  voulez,  écoutez  donc 
le  triste  récit  de  ma  foiblesse  &  de  mess 
égaremens.  Ce  n'est  point  un  secret  que 
tous  m  arrachez  \  depuis  plus  de  six  mois 
je  suis  décidé  à  changer  de  conduite.  Mon 
projet  étoit  de  vous  parler  &  de  vous 
amener  ici....  mais  je  ne.  voulois  me  dé- 
clarer que  la  veillé  de  mon  départ  >  & 
h  vptre  a  été.  si  imprévu  Se  si  précipité, 
que  je  n'ai  pu  exécuter  ce  dessein.  J'avois 
choisi  dans  ma  famille  vous  &  Clarice 

pour  cette  étrange  confidence Hélas! 

que  vais -je  vous  apprendre?... 

.    A  R  I  S  T  1. 

Parlez,  parlez,  tirez  moi  d'une  incer- 
titude qui  me  fait. mourir. 

i  Entre  XDt»es  les>ii*î4tffcs  de  ma  jeunesse  > 
il  en  est  une  ddflt  petit-être  ¥otts  ne  vous 
ressouvenez  pas. ...  vous  rappelez-vous  le 
nom  de  Dorival  ? 
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A  R  I  Sf  T  E. 

Je  n'en  al  qu'une  confuse  idée  ;  mais 
i  ft'a-t-3  pas  été  forcé  de  s'expatrier  pouf 
une  affaire  malheureuse ,  #  nW-il  pa$ 
mort  depuis?... 

Le*  Marquis. 

Du  moins ,  c'est  l'opinion  commune. 
Le  hasard  me  U  fit  connoîtfe,  &  une  con-» 
fortnité  singulière  d'esprits**  de  cîu'a&ère$ 
forma  bientôt  enrte  noas  une  amitié  cjui 
devoit  durer  roujours*  Il  étôir<f  une  famille* 
distinguée  dans  la  Robe  >  mais  la  médiocrité 
de  sa  fortune ,  ion  goût  pour  la  retraite , 
là  différence  de  nos  états  élèVoiént  entre 
nous  des  barrières  qui  nous  séparoièrît  dans 
le  grand  monde.  Entraîné  dans  le  tourbil- 
lon ,  livré  à  r^bition ,  à  la  Cour  y  tout 
devoit  m'éloigner  de  lui  \  nous  n'avions  ni. 
les  mêmes  sociétés  >«i  les  mêmes  occupa- 
tions. Cependéi^&j^fbéfiésffcâr  un  attrait 
plus  fort  qttçf$ufes4to:tonkejuincesj  nobs 
trouvions  le  moyen  de  nous  Voir  sonrent* 
&  je  lui  donnois  tous  mes  momens  de  loisir 
&  de  liberté.  Ses  malheurs  augmentèrent 
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encore  une  amitié  si  vive  &  si  tendre.  Sa 
femme  mourut,  &  il  perdit  son  père,  qui 
se  trouva  ruiné  :  alors ,  réduit  à  la  plus  ex- 
trême médiocrité ,  il  se  retira  dans  une  pe- 
nte terre  à  dix  lieues  de  Paris,  avec  une  fille 
âgée  de  trois  ans  ,  le  seul  bien  que  le  Ciel 
lni  eut  conservé  pour  adoucir  tant  de  pei- 
nes. Quelque  tems  après  ,  obligé  de  feire 
on  voyage  à  Paris,  il  eut  cette  malheureuse 
affaire  dont  vous  avez  entendu  parler  ;  il 
se  battit ,  il  tua  son  adversaire.  la  publi- 
cité du  duel  y  le  rang  ,  le  crédit  du  mort  9 
mirent  le  comble  à  toutes  ses  infortunes  v 
proscrit,  persécuté,  il  n'eut  plus  d'autre 
parti  à  prendre  que  celui  dune  prompte 
faite.  Ce  fut  alors  qu'il  me  donna  la  preuve 
la  plus  touchante  de  son  estime ,  de  sa  con- 
fiance &  de  sa  tendresse,  preuve  à  jamais 
précieuse  &  chère  ,  8c  qui  m'inspira  d'au- 
tant plus  de  reconnoissance,  que  Dorival, 
avec  les  qualités  les  plus  estimables  &  les 
pfos  brillantes,  étoit  naturellement  défiant 
&  soupçonneux  ;  malheureux  défaut  que 
l'infortune  augmente  encore  !.,. 

A  R  I  S  T  B, 

Il  yous  donna  sa  fille  ? .  .• 
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LeMaaqu.is. 

C'est  cette  même  enfant,  c'est  cette 
même  Zélie ,  intéressant  objet  de  tant  de 
«oins  &  de  tant  d'opinions  diverses. 

A  R  I  S  T  1, 

Mais  qui  put  vous  engager  à  choisir  un 
genre  d'éducation  ? . . . 

Le   Marquis. 

Je  ne  formai  pas  d'abord  le  dessein  bi- 
zarre que  j'ai  suivi  depuis. ...  mais  j'y  fiis 
amené  insensiblement  pair  un  intérêt  que 
chaque  jour  accroissoit  davantage,;  confiée 
à  la  garde  dune  Gouvernante  ,  elle  fut  les 
deux  premières  années  à- peu-près  élevée 
comme  tous  les  enfans  de  son  âge;  ensuite 
réfléchissant  sur  les  dangers  d'une  éduca- 
tion commune,  ne  recevant  point  de  nou- 
velles dé  son  père ,  ayant  de  fortes  raisons 
de  le  croire  mort ,  je  vis  que  j'étois  vrai- 
semblablement chargé  pour  toujours  de  ce 
dépôt  précieux;  il  m'en  devint  plus  cher... 
Je  n'avois  que  deux  partis  à  prendre,  celai: 
de  la  mettre  dans  un  Couvent,  ou  de  l'élever 
moi-même.  Ne  croyant  pas  remplir. n$n 
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devoir  en  m'artêtant  au  premier ,  je  le  re- 
jetai éy  le  second  m'offroit  de  grandes  diffi- 
cultés -,  je  vis  bien  que  l'éxecution  n'en  étoit 
pas  possible  à  Paris  •  •  •  c'eût  été  m'exposer 
à  la  curiosité ,  aux  vaines  conjectures  du 
Public,,  &  à  des  questions  auxquelles  je  ne 
voulois  pas  répondre  ;  il  falloit  donc  là 
cacher  ,  la  soustraire  à  tous  les  yeux..... 
Mais  ,  quels  seroient  ses  Maîtres  ?  quelles 
instrudtions  rcccvroit-elle  ?....  L'intérêt 
surnaturel  qu'elle  m'inspiroit ,  ou ,  pour 
mieux  dire,  ma  destinée,  sut  vaincre  tous 
les  obstacles  y  je  me  chargeai  moi-même 
entièrement  de  son  éducation,  &  du  moinfr, 
à  cet  égard,  j'ai  rempli  tous  les  devoirs  que 
je  m'étois  imposés. . . . 

A  r  i  s  T  i. 

Mais ,  quels  projets  formiez-vous  alors 
pour  là  suite1  de  sa  destinée  ? . . . . 

Le  Marquis. 

Celui  de  cultiver  son  esprit  &  son  cœur, 
de  l'aimer  comme  ma  fille ,  de  l'adopter 
pour  telle ,  &  de  lui  assurer  un  sort  heu- 
icdx  &  indépendant ,  lorsqu'elle  auroit 
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.atteint -l'âge  de  là  raison.  Tels  étoient  les 
.desseins,  que  m'iospiroient  alors  Pamitie, 
l'honneur  &  laycrtu..,.  Un  penchant  icré- 
sistible ,  une  passion  fatale  a  depuis  bou- 
leversé mes  idpes>  anéanti  mes  résolutions  ; 
&  j'ai  vu  avec  effroi ,  mais  trop  tardy  que 
né  pour  la  protéger,  pour  lui  servir  de  père, 
des  motifs  si  purs ,  des  titrçs  si  respecta- 
bles ,  n  étoient  plus  faits  pour  moi.  Trop 
ïbible  pour  me  vaincre ,  assez  vertueux 
encore  pour  me  condamner,  je  ne  me  suis 
point  déguise  l'excès  de  ma  folie.  La  diffé- 
rence de  nos  âges,  de  nos  fortunes,  de  nos 
états  *  vos  desseins  sur  moi  9  tout  élevoit 
entre  nousd' éternelles  barrières \  en  cédant 
à  ma  passion ,  je  m'attir  ois  f  indignation 
de  ma  famille  ,  fe  perdois  peut-être  >  sans 
retour  ,  vos  bontés  *  Vofira  tendresse;  &  je 
11'étois  aux  yeux  du  monde ,  qu'un  vit  se- 
du&eur ,  ou  qu'un  insensé  :  cependant , 
vous  l'avouerai-je  ,  une  raison  plus  forte 
encore  m'a  retenu....  Je  ne  pvAs  me  flatter 
d'être  aimé,  ou  du  moins  *  je  n'en  sut» pas 
sûr.  Accoutumée  à  ne  connoître,  à  ne  voir 
que  moi,  elle  me  prodigue  tous  les  témoi- 
gnages  innocens  du  sentiment  le  plus  teny 
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^re  v  mais  la  reconnoissance  &  l'amitié  ne 
pouvoient  suffire  à  mon  cœur  -,  prêt  à  lui 
tout  sacrifier ,  je  voulois  de  l'amour  ,  je 
roulois ,  pour  son  bonheur  &  pour  le 
mien,  une  passion  qui  répondît  à  la  mien- 
ne  Eh!  comment  l'espérer»  comment 

m'en  assurer,  tant  que  je  serois  le  seul  objet 
quelle  connut,  &  qui,  par  conséquent, 
lui  parut  aimable  &  sensible?  Ces  dernières 
réflexions  l'ont  emporté  -,  1  aimant ,  l'ado- 
tant  plus  que  jamais  ,  je  renonce  au  bon- 
heur chimérique  dont  je  me  suis  tant  de 
fois  fait  une  si  délicieuse  idée  :  je  vais  lui 
cendre  la  liberté  quelle  n'a  jamais  ni  re- 
grettée ,  ni  connue  :  je  reste  ici  trois  mois 
encore,  elle  y  viyra  comme  ma  fille» comme 
ma  sœur-,  Clarice  y  passera  ce  temps,  elle 
lui  servira  de  compagne  &  d'amie  j  elle 
l'instruira  des  usages  qu'elle  ignore,  &  des 
vaines  bienséances  dont  elle  n'a  nulle  idée,.. 
Sur  la.  fin  de  l'Automne  ,  nous  partirons 
tous,  je  la  conduirai  à  Paris,  un  Couvent 
sera  sorr  asyle  ;  alors ,  je  la  laisserai  mai-, 
tresse  d'elle  -  même ,  &  je  suis  sûr  que 
Vous  ne  désapprouverez  pas  l'intention 
où  je  suis  de  lui  assurer  un  sort  honnête» 
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&  convenable  à  son  écat  &  à  sa  nais- 
sance. 

A  r  t  s  t  i. 

Je  ne  puis  revenir  de  l'étoiinement  oà 
vous  m'avez  plongé.,..  Quel  bizarre  en- 
chaînement d'événemens  extraordinaires!.,. 
Mais  je  n'ai  rien  à  vous  dire ,  vous  m'avez 
répondu  d'avance  en  vous   condamnant 
vous-même.*.  Je  ne  puis  qu'approuver  vos 
dernières  résolutions.  Je  consens  de  toute 
mon  ame  à  tout  ce  que  vous  ferez  pour 
elle  comme  père ,   comme  bienfaiteur  s 
voilà    les    droits   qu'on  vous  a  donnés 
&  les  titres  qui  vous  conviennent.  J'a- 
vouerai même  que  le  destin  de  cette  jeune 
infortunés  m'attendrit  &  m'intéresse  vive- 
ment. Le  sort  qui  la  mise  entre  vos  mains, 
vous  a  fait  son  prote&eur  -,  remplissez  dans 
toute  son  étendue  un  devoir  si  doux  &  si 
sacré ,  8c  triomphez  d'une  foiblesse  qui 
vous  aviliroir  sans  pouvoir  vous  rendre 
heureux }  d'ailleurs,  vous  savez  les  projets 
que  je  formois  pour  vous  ;  vous  n  ignorez 
pas  toutes  les  peines  que  je  me  suis  don- 
nées, depuis  un  an  sur -tout ,  pour  vous 
procurer  l'établissement- le  plus  brillant  &' 
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le  plus  avantageux  >  enfin ,  grâces  à  mes 
soins,  routes  les  difficultés  sont  applanies*, 
naurois-je  travaillé  que  pour  un  ingrat, & 
me  refuserez-vous  la  satisfaction ?  dans  les 
derniers  momens  de  ma  carrière ,  de  vous 
voir, par  une  alliance  illustre,  porter  votre 
liaison  au  plus  haut  degré  d'élévation  & 
de  gloire  ? 

Le  Marquis, 

Maître  de  mes  actions ,  de  ma  conduite, 
je  ne  puis  lejrre.ds  mon  cœur.,..  Mais; 
venez,  mon  Oncle,  suivez -moi-,  venez 
voir  Zçliç.! , . ,  sa  vue  pçut-ctre  me  justi- 
fiera, venez, 

A  R  I  S  T  I, 

Je  brûle  de  là  voir  &  de  la'connoîtré; 
mais  ne  feudroit-il  pas  que  vous  la  pré- 
vinssiez? 

Ljb   Marquis, 

Non \  venez,  je  lui  parlerai  devant:  vous, 
(  Ils  sortent.  ) 

Fin  du  premier  Aitef 
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ACTE    IL 

r  aas  i       njsae 

SCÈNE    PREMIÈRE. 

ZÉLIE,   LE    MARQUIS. 

2b lie  <foi*  erre  vâr^e  <ft</2  &*&*  Wdwc., 
avec  *«*  ceinture  de  couleur*  les  cheveux 
à  moitié flottans  &  renoues  avec  un  ruban 
ajjbrti  à  fa  ceinture. 

Le  Marquas,  la  tenant  par  la  main. 

Venez,  ma  chère  Zéîie,  rassurez- vous  ; 
je  veux  vous  parler  sans  témpin  pour  la 
dernière  fois....  Eh  quoi ,  vous  pleurez  ? 

Z  E   L   ?   E. 

^  Pourquoi  m'arracha  de  ma  retraite  ?  Je 
devois  ,  disiez  -  vous  ,  y  demeurer  tant 
quelle  me  seroit  chère ,  tant  que  je  vous 
aimerois  :  ah  !  je  croyois  y  rester  toujours. 
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Le  Marquis. 

Cessez  de  vous  affligée  je  vçms  en  con- 
jure j  écoutez-moi  :  je  vous  ai  soustrait  au 
monde  pendant  iHuetUps,  pour  l'employer, 
loin  du  tumuâte  &  de  la  dissipation,  à  for* 
mer  votre  gcdih,  'vocre  esprk  5  à  vous  don- 
ner des  talens  agréables  Se  des  connais*. 
smets  solides.  Yoyus,  ayeç  surpassé  mon 
attente i  je  veux  jouir  de  mon  ouvrage  i  je 
veux  qu'oui  vous  cpnnoisse:  nous  sommes 
faits  pour  la  société,  &£  Vous  serez  l'orne- 
ment de  celle  que  vous  choisirez. 

Z  !    L    I    E. 

Je  ne  sais  pas  si  j'y  plairai  *,  mais  je  suis 
bien  sûre  àe  m'f 'déplaire 


L  E   M5  A  *  Q  U  I  S. 


Je  ne  vous  y  verrai  plus  comme  ^gf^p^, 
fois ... .  Entourée  de  visages  nouveaux , . 
de  gens  inconnus ,  il  faudra  m'occuper 
dWres  choses  que' de  Votts-,  &-' c'est  une 
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étude  pénible  à  laquelle  je  ne  m'accoutu- 
merai jamais. 

Lç  Marquis. 

,  Mille  liaisons  agréables .  s'offriront  à 
vous  ;  on  chercher^  rogs  les  moyens  de 
tous  plaire  i  on -tous  amusera  d'abord ,  on 
finira  bientôt  par  vous  jntérçsser,        - 

—  -    -   —  Z|  t't  t,  •      - 

Ce  n  est  pas  le  langage  que  vous  me 
teniez  autrefois  '. . . ,  Ah ,  je  suis  mécon- 
tente de  tout , . . .  4e  ypus  niêmç. 
Le  Marquis, 

Quels  sont  mes  torts  ?  • . . . 

r    .  (  •  ;  •  ;         -';.?;         ' 

Z.&- 1  iiï,  ..    .  .      \ 

*"     ..  ;-     ^,.    t  ....... 

Vous  avez  Taijc  embarrassé  >  ^contraint... 
vos  discours  ,  vos  regards  ont  changé  ; 
votre  maintien  m'attriste1,  tà'ëà impose; 
&  j'éprouve  en  vous  écoutant  je  ne  sais 
quelle  amertume  que  je  n  ai  jamais  res- 
sentie* ••        •  -•• v  s  "-■'     • 

. .  '     .  . .    -  *  *•• 

Le  Marquis.    /• 

,  $0£,  je  ne jfqfg  .potfiÇjpirçflgé  >,  »>  4H 

Zélic  ,  . , . 
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Zélie je  serai  toujours  votre  ami , 

votre  père . .  - .  , 

Et  vous  êtes  le  seul  objet  que  j'aime ,  le 
seul  que  je  puisse  jamais  ztetitt , .  „  i 

Le   M  a  rq  yi$.  ,  • 

L  Né  le  promettez  pas.  .',.•  peut-être  un 
àiitre  tfhis  aimable .  \  *  i 

...        :,ZÉtny  ,•    .     -  '."' 

N*acneVez  pas  ?  je  ne  puis  soutenir  dé 
vous  voir  une  idée  si  cruelle ....  Vous 
alliez  dans  le  nu>#dc ....  &  je  me  croyois 
aimée  par  vous  de  prçférçnce/à  l'uniters 
éhtiet....  Quand  j'y  serai ,  pourquoi naar 
riez-vous  pas  la  même  certitude ....  Ah  ! 
je  suis  plus  juste,  &  peut-être  plus  sensi- 
Wé  qw  voua    •    '  -:  \i 


,  .  .  ;  ' 


»  /• 


Le  Marquis., 

.  Je  ne  douterai  jamais  4e  votrfc  sincérité; 
mais  vops  n  avea  fyilis  expérience  ;  vous 
£ avip -japaaif  #?#  ^<J  a;iw  oonnb  que 

Tome  IL  .  K 


DigitizedbyGOQgle 


eiS  Z  É  L  I  E. 

Z  i  l  i  *. 

Ah ,  mon  ami! ....  pourquoi  donc  me 
sortir  de  l'heureas*  obscurité  qui  m'étoic 
si  douce  Se  si  chère  »  jjç,nc  voulois  vivre  que 
pour  vous , , . .  Mais  n'en  parlons  plus  % 
vous  l'exigez,  je  dois  vous  obéir  ,  je  m'y 
soumets ,  •  • ,  ©ites-inoi  seulement  quelle 
sera  ma,  conduite  dans  cç  monde  inconnu 
où  vous  m'ordonnez  4c  paroître.  Vous 
m'avez  souvent  parlé  de  se*  écueils  ,  de 
ses  dangers  >  du  mèins  vous  y  serez  mon 
guide,  mon  prote&eur,  mon  père  \  mon 
ftmi  ne  m'abandonnera  jamais, 

lîMAR  Q'U  ;  s. 

Ah  î  £éîië,  vous  ignorez  à  qûd  poinï 
je  tous  aime ,  *  • , 

Z  é  i  1  ^.. 

Qui,  moi  ! , . , ,  quand  jç  *»U5  Hx»t  4ti 
vous  ,  quan4  vous  ^ve*  tpift  fait  pour 
moi , , . .  helas  J  je  vous  dois  tout,  jusqu'au 
bonheur  d'être  sensible 4  je  pense ,  j'aime 
je  suis  heureose,  &  çfesc  votre  ouvrage, 
Ak!  4c  *ous  vos  bi^ftfei^*,  le  £hte  fcher  1 
roo&  cwar ,  c'est  ce  sentiraient  imposait 
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%  peindre  que  vous  m'inspirez ....  >ïon , 
je  ne  pourrai  jamais  vous  faire  compren- 
dre J  excès  de  sa  vivacité  >  vous  ne  m'avez 
point  appris  de  nom ,  d'expression ,  qui 
puisse  rendre  ce  que  j  éprouve. 

Le  M A<Rfc*is,-iz/wï. 

Qirel  langage  séduâeur!....  êc  Com- 
ment ne  pas  se  livrer. . . .  Mais ,  hélas  î  ce 
n  est  sans  doute  que  celui  de  la  recorinéi*- 
sauce .... 

Z    É    L    I    E. 

Vous  paraissez  agité que  dites- 
vous?  ...... 

L  e  M  a  hqu  î  s. 

Vous  me  demandez  des  conseils^  ma 
chère  Zélie ,  U  en  est  dinaportans  à  vo%k$ 
donner ,  mais  qui  vous  paraîtront  frivo* 
les  -,  cependant  je  me  flatte  que  vous  dai- 
gnerez me  croire  &  Tes  suivre.  Vous  allez 
fixer  tous  les  yeuk  -,  k  petitesse  &  la  bien- 
séance exigent  que  vous  paroissiez  occupée 
des  différens  objets  qui  vont  vous  enrou- 
la Wflrcesserd'êtteviaiej.il^  renfer- 
mer vos  sentimens  au  fond  de  votre  ce**» 

Kij 
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Çc  ne  point  parler  de  cette  amitié  si  tendre* 
&c  si  pitre  ,  qui  ne  peur  intéresser  que  nous 
deux.  Par  exemple  >  il  faut  changer  devant 
h  monde  lç  nom  si  doux  que  vous  me 
donner 

%  i  i  i  h. 

.  Comment ,  je  vous  appellerai  comme  un 
étranger  >  mais ,  mon,  Ami  >  c'est  votre  nom 
pour  moi,  &  Ton  m'en  fiçroit  un  crime  ?~- 

Le    M  arqv  ù.' 

Tel  est  l'usage  \  s  y  soustraire  seroit  un 
ridicule ,  Çc  c'est  ce  quç  lç  monde  pardonne 
le  moins. 

Z  e  L  I  E, 

:  Que  vous  me  le  faites  haïr ....  &  qu'im- 
porte le  ridicule,  jene  crains  que  le  blâme 
fait  pour  lç  vice*  & .... 

Le   Marquis» 
Vqus  m'avez  promis,  de  mç  croire.     , 

z  e  l  i  é; 

.    Je  *ne  tais  ,,mais,je  ne  vous  comprends 
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Lb  Marqu'is* 
Je  vous  recommande  sur -tout  ,  nia 
^chère  Zélie ,  de  mettre  tous  vos  soins  )l 
gagner  l'amitié  de  mon  Oncle....  je  le 
regarde  comme  un  père. 

Il  deviendra  le  mien  ....  Hélas  !  vous 
m  avez  tant  de  fois  parlé  de  l'objet  mal- 
heureux à  qui  je  dois  là  vie....  vous  avez 
si  bien  gravé  dans  mon  ame  tous  les  de- 
voirs qu'un  titre  si  cher  impose  .  • . .  Ah  ! 
croyez  que  je  conçois  facilement  le  respect , 
la  tendresse  qu'on  éprouve  pour  un  père.,. 

Le   Marquis. 

Je  vous  ai  parlé  de  Clarice  ;  je  désire 
vivement  qu'elle  puisse  vous*  plaire,  5c 
qu  elle  devienne  votre  amie. 

Z  i  t  i  e. 

Mon  amie  ! ....  Je  ne  puis  vous  le 
promettre»  un  ami  suffit  à  mon  coeur  i  fie , 
vous  le  savez,  son  choix  est  fait. 

Lfe  Marquis. 

Vous  verrez  encore  ici  un  jeune  homme , 

K  iij 
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quon- appelle  le  Chevalier  de  Villers:  je  ne 
Yous  prescrits  rien  pour  lui  -%  je  le  coonois 
superficiellement,  &  d'ailleurs . . . . 

Z  É   L   I   E. 

A  propos  de  jeune  homme ,  j!avois  ou- 
blié  de  vous  dire .... 

Le  Marquis. 

Quoi  donc? .. . ., 

2  â  L  i  E. 

Occupée  du  bonheur  de  vous  revoir* 
jusqu'ici  je  n'ai  pensé  qua  vous  ....  mais» 
vous  venez  de  me  rappeler .... 

Le   Marquis.. 

Eh  bien. . .  #. 

Z  EL  I   E. 

Une  aventure  singulière . . .  d'un  jeune- 
homme. 
.  Le  M  ARQVis. 

.    Comment^  que  dites-vous l 

Z  EL  I   E. 

Oui ,  un  jeune  homme  m'a  vue,%  m'è 
écrit  »&.»«.» 
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Le  Mar  q  u  i  s* 
De  grâce ,  expliquez^vous  .  » .  • 

2  U  i  i, 
Cctoit  bien 

Le   Màrô^u.is. 

J'ai  reçu  en  chemin  une  lettre  de  vout.» 
ifc  vous  ne  m'en  disiez  rien. 

Zii  ie, 

Je  n'ai  pas  jugé  ce  détail  asseç  intéres- 
sant pour  vous  en  entretenir ,  il  ne  pou-? 
voit  Terre  par  sa  singularité  -,  Çc  favois  tanç 
d'autres  choses  à  vous  d,if  e  >  que  j'ai  craint 
de  voué  fatiguer  pat  upc  trop  iongtiç 
lettre .  .  « . 

Il  est  vrai,,.,  mais  enfin  poursuivez ....    , 

Eh  bien  :  hier  au  soir  Je  mt  premênoïs 
seule  dans  le  petit  bois ,  je  cpçoyois  le  mur, 
tout-à-coiip  j'ai  entendu  une  voix  incon- 
nue qui  prononçoit  mon  nom  j  elle  sem- 
Moit  venir  dd  haik  des  airs  $  j'ai  lève  la  tête 

K  iv 
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&  j'ai  vu,  tuais  avec. une  sufprise  extrê- 
me, un  homme  sur  le  mur>  rétonnemenr 
&  la  frayeur  m'ont  rendue  immobile....  il 
m'a  crié  de  me  * âs&irèr:  jki  bien  pu,  m'a- 
t-il  dit ,  parvenir  ici  à  laidç  de$  échines 
que  j'ai  fait  préparer  dç  l'autre  côté  du 
mur  -y  mais  vous  voyez  bien ,  a-t-il  ajouté  , 
gue  n'ayant  dé  celui-ci  aucun  secours ,  il 
est  impossible,  que  je  puisse-  franchir  Ta 
distance  qui  nous  .sépare/  Un  peu  remise 
de  mon  trouble ,  je  lui  ai  demandé  quel 
étoit  son  desseîh.  Il  mxa  répondu  qu  il  ne 
vouioït  que  nie  voir.  Je  n'ai*  pas  compris 
cela-,  Se  H  y  âvoit  dans  sa  manière  de  s'ex- 
pfcîmci?  de  <feiis  sa  physionomie ',^un  air 
#l&trfcm«ir 8?  été  fèïite  qûïîna  rendu 'm* 
première  frayeur  •,  j'ai  voulu  m'éloigner  x 
dans  ce  momefft.il  rà'ar  jeté-un  papier,  ea 
me  conjurant  de  le  ramasser  :  pour  lesàtis* 
feire,  jeTai'mis  dans  ma  poche ,  &jai 
promptement  rdgigrié  ba!  chambre.; 
r*  .---.  -,.  Lë -M  A'rq  v  rsi  -  ; 
*     Et  îe  billet? ..  •..  » 

Z  B  L  i  i. 
'    Jé: fallu .,. mais  jf.njf  compr^ds  çiqt^ 


dby  Google 


COMÉDIE.  iif 

Tenez  5  jugez- en  vous-même»  le  voici. 
(Elle  le  tire  de  sa  poche  &  le  lui  donne.) 
Le  Marquis,  à  demi  voix. 
Se  peut-il  qu'on  ait  la  barbarie  de  cacher 
à  tous  les  yeux  l'objet  le  plus  charmant  j  le 
plus  digne  d'êtfc adoré 7 .. . .  Mais  apprenez , 
belle  Zéliej  qu'il  tt  est  point  de  retraite  oh 
V Amour  ne  puisse  pénétrer.  V espérance  de 
vous  voir  m9 a  fait  tout  osef  3  tout  entre- 
prendre} daigne^  autoriser  une  passion  aussi 
pure  qu'elle  eft  extrême ,  &  croye^  quelle 
saura  m'inspirer  les  moyens  de  vous  tirer 
de  l'indigne  esclavage  oh  l'on  vous  retient* 
Cacke%  cette  aventure  &  ce  billet  au  Tyran 
jaloux  qui  vous  obsède  ;   &  pens*%   que 
l'Amant  le  plus  tendre  &  le  plus  pas- 
sionné va  travailler  avec  ardeur  à  votre 
délivrance.  (  Lui  rendant  le  billet.  )  Que 
pensez-vous  de  cette  lettre? 

Z  B   L  I  E* 

Quelle  est  d'un  fou.,.*  mais  c'est  une 
folie  bien  singulière y nest-çe pas }     „,  > 

Lb  Marquis,  à/Mm 
Qui  pour  toit , ...  Il  me  vieat  un  itoup- 
çon . . . .  . 

Kt 
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Z kl  i  £ ,  tenant  la  lettre  &  lisant* 
Mais  apprenez  y  belle  Zéâe  y  qu'il  n'est: 
point  de  retraite  oà  l'Amour  ne  puisse  péné- 
trer. Que  peut  signifier-là  l'amour?  On  die 
bien  l'amour  de  la  venu ,  l'amour  de  ses- 
devoirs»  mais  l'amour  tout  seul ,  cela  riz 
point  de  sensr  &  puis  le  Tyran  jaloux  qui 
yous  obsède*  de  qui  veut-il  parler  l 

Li  Marquis. 

C'est  de  mou 

Zélie  y  en  riant. 

De  vous  ?  Ah  !  je  ne  l'aurais  jamais  de-' 
•  vine . . . .  Mais  vous  savez  peur-être  aussi 
ce  que  c'est  qu'un.  Amant  ?  Il  dit  l'Amant 
le  plus  passionné;  tenez  >  lisez,  jt'nc  conr 
nois  pas  ce  mot-là  * . .  ^  Vous  riez  .***•  ah;,- 
•vous  ères  en  défaut  >  conveniez  que  vote 
n'en  savez  rien*  ■  , 

Li  Mjlrquis. 

-  En  vérité,  je  ne  puis  mfc  charger  d'être 
son  interprète.  Mais,  dites-mdi,  si  Voiis 
revoyiez  ce.  jeune -hôrtitoe  >  si  le  hasard 
voi$  k  fèjsoic  rencontrer ,  ic  zcaomtâ>tiçz- 
vous?^  . .  •  .    , . 
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*       ,    '     .    L  --       "    •'  • 
•    Oui,  je  le  crois.'*. . .  ^ 

•  >»  ♦ .     -  ••    ■ 

Le  M  au  qjjîs. 
Sa  figure  vote  a  donc  frappée  ? . . .  •  sans 
doute  elle  est  agréable* . .  v  /  :  y 

Oui  ;  elle  ma  pam  fort  agréable, aqùoi- 
qu  il  ait  dans  les  traits  quslcjtf  e  xfeosc  ci- 
gare ,  comme  je  vous  lai  dçjà4tff    ! 
Le  M  a  r  atf  i  s. 

Je  vois  que  ce  qui  vpus.prévient4ex>lm 

xontre  4ei, -c'est  cette  folie  que  vous  Jiji 

sdpposefc.j  &  Vil  lpttrvenoit  à  vouf.otéf 

*tfte  idéfc  5  ;jt  tfofi  àaêrêVoir  qu'il  ne  yoijsi 

dcplairoit  pas*  •  -"-'  ' 

.zt'J&tt  V**}1 
A  quoi  bon  toutes  ee?qfU8ltkiltff   } 

A  rien  ....  en  effet.     t   ,      «  %     \\ 

Z   É    L    I    I. 

Vous  paroisse^êvetis* 

Le  M  a  R  q, o  i s. 

Moi  j  point  du  tout. .  << .  Mais  >  tffi£ 

K  vj 
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chère  Zclic,  l'heuçe  s'avance  i  voici  Riemor 
celle  où  tout  Te  monde  va  s'assembler  iciv 
il  faut  songer  à  tous  aller  habiller., 

Z  i    L.  X.  1*      .      . 

Quoi*  ne  le  suis-je  pas  ?     , 

Le  MiRQi  rs. 

Cet  habit  simple  &  commode ,  malgré 
*  Ugcace  qu'il  reçoirde  vous  ,  ieroit  ridicnle 
dans  le  monde; 

'  Z  i  i  i  k 

Il  faut  aussi  le  changer  l  • ... .  lx  monde 
est  donc  bien  minutieux  •,  dans  quç  ls  périls 
détails  il  faut  çptrer'pagr  évince  que 
>ous  appelez  Un  ridicule l         •  A  .;../.:< 

Quelqu'un  rient  •  *  •  ^        : 

•  *  «.;... mil  .\ 

Ah,  c'est  ma  Bonne»  . 
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SCÈNE     II. 

Madame  BERRARD ,  LE  MARQUIS, 
ZÉLIE. 

Li  Marquis,, 

JCcH  bien ,  Madame  Berrard ,  avez- vous 
fait  préparer  le  nouvel .  appartement  de 
votre  Maîtresse? 

Madame  Birrarp,   , 
Oui>  Monsieur  >  f  ai  suivi  vos  ordres» 

ZiiiL 
Ah, cma  Bonne,  ne  regrette* -vous  pfe 
«celui  :. que  nom:  qqittons  i  (  An  Marquis.4) 
Du  moins  açcprdez-jnoi  k  hbértié  d*y  dé- 
tourne* chaque  jour  une  foiSj  rtvon  afeor 
se  serre  en  Reniant  que  je  ne  tserttfi  jrtdi 
iftn  Uçu  si.cbcc»  où  j'ai  passé  san44ottte  lés 
$4o« dfeui àaomem de  ma  vie:  Ah!  *ndfe 
Ai^ir . ..  je  Bci$ais:^e  qui  sépare  au  fond 
de  mon  ame ,  mais  elle  est  bfcn  triste  -. .  /. 
(2?/fe  mit  sa  math  devant  ses  yeux  ^our 
Wchcr  sa  pUurs.) 


Digitized  by  CjOOQlC 


xi*         . ni i t£ê  \ 

Le  Marquis.. 

Zélie  !  ma  chère  enfant ....  que  cette 
sensibilité  sitouchanre  a  de.  charmes  pouf 
moi  ;  ah,  croyez  que  votre  bonheur  m'est 
<plus  cher  que  ma  vie  !  -   -  *"  * 

Z  i'î  u 

Dites-mt>i  donc  que  vous  m  aimez,  ré- 
pétez-le  moi  souvent...,  aiuû  souvent 

4tf*mt£oxr. .  ♦: 

Lb  Marq*0ï^  "'"'  :' 

Ah  !  Zâié/neri  dipiirêz  pas ,  yoqs  | ce* 
tout  pour  moi  ;  un  sentiment  si  doux, 
nourri  depuis  û  tong  -femps ,  absorbe  en 
pw\t$&>i<SV*Wts, Qctœ f»â«!a  Jamais 
(s^jfoiMit  «a.  fjtipment'î:(>b|«r  de  tJfcis  m* 
^¥^i>  éfcÇefcfc  irôte  projette  totftea  ftwk 
J**wœ»  wça  Laa^r  pmit  me  çiiwfàitfe  dé  vous* 
rftfrçt  ç$7giai  Vest  pas  vous  nfeit  insipide', 
JtfiWHtëru  &  K  profit  à  t^leS  iflfcns  <Hl 

JMtë*  ^  4^W^Cï|l^ndwf  ^&tfétreaki* Jr 

.XQWlîin  ntkl  ttt>  -j!: •»  'i.-m  «  vnr.  *:  -*;t    H 

-...  ■  ;  •  •  ^^Wirfï^^nwïWfc -  ) 

Je  vous  retrouve  enQp,  oui^estvotf* 
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f»  venez  de  parler,  c  est  mon  ami,  c'est...* 
Ahl  c'est  tout  ce  que  j'aime:  ma  tristesse 
est  dissipée ,  mes  noires  idées  sont  éva- 
nouies y  un  discours  si  tendre ,  des  parole» 
si  chères  m'ont  rendu  mon  bonheur  *  dis- 
posez de  moi  >  de  ma  destinée ,  je  me  sou- 
mets à  tout  avec  joie  v  je  ne  regrette  plus 
ni  hia  retraite  ,  ni  morr  obscurité  i  voufr 
m'aimez  de  même ,  il  suffit  »  que  me  feut- 
il  de  plus  ?  &  qu'importe  le  resté  l 


Li  Marquis,  à  part* 


t 


Quels  charmes  !  qpels  transports  j'é- 
prouve en  l'écoutant  1 1 , . .  (  hauu)  Allez  „ 
ma  chère  Zélie  \  dans  un  moment  j'irai 
vous  retrouver,  allez ....  {à part.  )  Que 
ïhwwrouble  est  extrême! . .  .L il  est  ^gai^ 
ma  foiblesse.  *    ' 

Z  h  r  b. 

Je  vous  Quitte  pour  un  instant...* 
Mais  qu'rçn  instant  esc  long  sgns  vous.  Je 
Fempfoyçrai  du  moins  à  me  .rappeler  les 
conseils  que  vous  venez  de  me  donner ,. 
&  croyez  que  je  les  suivrai  tous,  il  m'est  si 
doux  de  vous  obéir 


dby  Google 


ijl  Z  Ê  L  I  Es 

L  B  M  A  R  Q  V  1  S. 

Ah!  Zclic . . .  0 

Z  É   L   I   I< 

Eh  bien.,  ..  parlez,  vous  paraissez  avoir 
quelque  chose  à  me  dire  encore 

LeMarquis. 

Ah!....  si  j'en  csoyois  mon  cœur..,. 
N'entends- je  pas  du  bruit?  on  vient ,  éloi- 
gnez-vous  >  ma  chère  Zélie . .  •  •  allez  >  je 
vous  en  conjure. 

2  i  L  ï  E. 

Je  n'entends  rien^  mais,  vous  le  vou- 
lez,  je  vous  laisse.  Allons ,  ma  Bonne: 
que  j'ai  de  peine  à  m  arracher  d'ici!  (Ellv 
sortent.) 
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S  C  È  Ni    III. 

LE    MARQUIS,  ««/. 

J  E  ne  pouvois  plus  mé  contenlr.,«Ému, 

troublé  jusqu'au  fond  de  Tarne ,  fallois 

tomber  ksts  pieds  ,  lui  dévoiler,  lui  dire, 

dans  un  langage  qu'elle  igoore ,  le  secret 

'iatal  de  ma  vie.  Et  quoi  r  j'ai  eu  la  forcetfe 

cacher ,  de  t  enfermer  cette  passion  depuis 

plus  de  trois*  ans ,  5c  un  instant  m'alloit 

tevir  peut-être  &  mon.  courage  &  «yia 

vertu.Quatrè  mois  d'absence  n'ont  donc  hût 

qu'irriter  ce  sentiment  qui*  me  domine.,,. 

Ah!  c'en  est  fait ,  je  ne  suis  plus. digne  tt 

garder  un  dépôt  si  .ptécieuï-,  mraïbétri'eùih 

&quel  est  mon  espoir  . . . ,  celurifêttfe 

aimé.. . .  Nàn,  je  né  l'ai  même  pas-,  en 

vain  elle  me  prodigue  toutes?  l#ipficjjves 

de  la  tendresse  la  plus  touchante  :  quand 

je  l'entends  >  quand  je  la  vois  ,  séduit  > 

égaré,  tout  concourt  à  m'abuser  j  mais  ab- 

Knt  d'elle  ,  bientôt  de*ciuelles  réflexions 

viennent  détruire  une  illusion  si  dangg-. 


i 
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reuse . ...  Ce  jeune  homme  dont  elle  ma 
parle ....  quel  est-il  ? ....  Je  trouve  ici  le 
Chevalier  de  Villers ....  si  c'éroit  lui ... . 
Mais  il  aime  Cbmce ,  ils  doivent  s'unir.... 
Ce  jour  va  détruire  ou  confirmer  nies  soup- 
çons . . . .  O  Ciel  !  il  me  manquoit  le  cour* 
ment  de  la  jalousie.  On  vient ,  cachons, 
n'il  est  possible ,  le  trouble  affreux  qui  me 
surmonte. 

•Hl     ■     ■     ■!■■         1j     |      J    ■■■■        T    !*■     ■,        .■■■     lu ■» 

S  CE  NE    IV. 
ÇLARICE,  IE  MAbQUlA 

GtARICH, 

JE  l'ai  vue,  je Pai  vue'^ quelle  tst  char*- 
mante  l 

Le  Marquis. 

•  Qn'di'denc? 

Cl  A  R  I  C  E. 

*  £h,  Zelie .. .:.  J*  l'ai  rencontrée  comme 
ofc  la  conduisoit  à  spn  appartement,  Scpj 
«lis  enfréç  ayes.pllc..    , 
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Le  Marquis. 

r>ires-moi  naturellement  comment  vous 
ta  trouvez. 

C  L  A  R  I  C  !, 

La  tête  m'en  tourne  i  sa  figure ,  ses  ma- 
nières ,  jusqu'au  son  de  sa  voix ,  tout  en 
die  me  charme.  D'abord  elle  ma  reçue 
avec  une  froideur  mêlée  d  embarras  ;  elle  a 
voulu  savoir  mon  nom ....  &  puis ,  après 
avoir  rêvé  un  moment,  elle  m'a  dit,  avec 
une  grâce  que  je  ne  puis  rendre  ,  qu'elle 
desiroit  mon  amitié  ,&  qu'elle  me  deman- 
deroit  les  moyens  de  l'obtenir.  Je  l'ai  em- 
brassée mille  fois  \  j'ai  présidé  moi-même 
à  sa  toilette ,  pour  laquelle  son  goût  ne 
m'a  pas  encore  paru  développé  •>  &  c'est 
un  point  de  son  éducation  que  vous  avez 
infiniment  négligé . .  •  • 

Le  Marquis. 

En  effet ,  j'ai  ce  reproche  à  me  faiçe» 

C  l  a  a  i  c  i.  . 

Ne  badinez  pas ,  c'est,  un  tort  ;  mais  je 
me  charge  du  soin  de  le  régarer  •  ». .  Vous 
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auriez  ri  de  sa  surprise  en  voyant  des  dia-     \ 
mans ,  du  rouge ,  &  sur-tout  un  panier . ...     \ 
Vous  pensez  sans  doute  que  l'art  n'est 
point fait  pour -elle  j  mais  vous  verrez  comme 
il  l'embellit  -,  vous  ne  la  reconnaîtriez  pas. 

Le   Marquis. 

Elle  ne  peut  que  perdre  à  changer. 

ClARICL 

Voilà  bien  le  langage  d'un  amant. 

.Le  M  ar  qui  s. 

-    Ah  l  ne  me  donnez  point  ce  nom ,  if  me 
f  endroit  trop  coupable ,  trop  insensé.  - 

C  l  a  r  i  c  if 

*     Vous  avez  beau  dire,  il  est  impossible 

[que  vous  ne  Tanniez  pas  à  la  folie}  &  si 

son  coeur  répond  au  vôtre,  nctes-vous  pas 

maître  de  votre  destinée  &  de  la  sienne  ?.«.. 

L  E^î  ARQUIS, 

'  Sorigez-voûs  que  j'ai  trente-huit  ans ,  & 
qu  elle  en  a  dix-sept  ? 

C  L  A  R  I  C  E. 

Qu'importe  :  en  vérité ,  votre  âge  iicsc 
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pas  écrit  sur  votre  figure  -,  &  $ans  flatterie, 
on  peut  vous  donner  l'espoir  de  plaire  & 
d'être  aimé. 

L  b  M  arq  u  i  s. 
Je  ne  le  recevrois  pas. 

Clarice, 

Vous  êtes  naturellement  défiant;  oui, 
vous  îêtes  ....  &  cette  .modestie  >  que 
chacun  vante  en  vous  >  au  fond  ne  tient 
qu'à  ce  défaut  -,  il  peut  causer  votre  mal- 
heur, prenez-y  garde. 

L  n  Ma  k  qv  i  s. 

Un  conseil  a  rarement  corrigé  d'un  vice* 

*>• 
Clarice, 

On  vient  nous  inrprr^mpf e ^  j'en  suis 
fichée  ;  car  j'avois  là-dessus  mille  choses  à 
vous  dire  encore,        •   : 

.I-B.  M  ÂrZ  Q  Vf  15. 

C'jtsx  le  Chevalier ,. je  vous  kiss^. .  £  • 
Du.raoin$.  vo^  çwviendrei  que  je.^uis 
^rtf^qsçjfisais  W  &&**&&?$>$' . 
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ClARIC!, 

Si  vous  voulez  être  témoin  d'une  que- 
relle ,  vous  pouvez  rester. 

L b  Marquis. 
Quoi  !  vous  en  êtes  mécontente  ? . . . . 

Clarick. 
Paix  :  le  voici. 

Le  Marquis. 

Adieu  donc . . . .  (  A  partj  eh  s*èn  allait) 
Elle  m'inquiète  plus  qu'elle  ne  pense.  (// 
sort.  )  , 


SCÈNE    V. 
LE  CHEVALIERvCLARïCE 

Lï    CHI  YAIIÎHL 

A.IA  fin,  je  vous*ti:ôûVéÂ>nc  séôle* & 
Je  puis  torts  parler  safft  tifthftini  Cést  UA 
téttîMc  hortimt  qttfc  cet  Afrfetr  j  41à  «à* 
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nièrc  dont  il  vous  obsède,  je  suis  tenté  de 
croire  qu'il  est  amoureux  de  vous. 

C  L  A  RI  C  £. 

Mais  je  ne  suis  point  du  tout  venue  ici 
pour  vous,  je  vous  le  déclare >  &  vous 
pourriez  sans  doute  m'en  dire  autant . . . , 

Le  Che  v  ajli  e  r.; 

Du  moins  laissez-moi  m'applaudir  du 
hasard  qui  nous  rassemble, 

CiARICÏ. 

Cehasàrd-^là  est  bien  Singulier,  it  &ut  èa 
convenir  :  vous  partez ,  me  dites  -  vous  , 
pouryotre  Régimenr^qui-ert  en  Gascogne, 
&  je  vous  trouve  en  Normandie  >  assuré- 
ment vous  êtes  égaré .... 

Le   Chevalier.  ; 

S'il  faut  „vdbs^  i'avouei  ,  je-  savois  Iç 
voyage  que  vous  deviez  fake  ki  ,  j'ai 
demandé  un  congé,  &  jç  syis  venu  vous  y 
attendre. 

„.  (  vv  ^,C  j.  4  tu*:*  B.ÛV7I..Ï  ?.uo\r 

.;  Et^^èuttifë  déMa  thâi^&âée  ïTdfc 
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Le  Chevalier. 
Si  j'en  contiens  me  le  pardonnerez- vous  î 

Clârice. 

A  condition  que  vous  conviendrez  en- 
core que  la  jalousie  seule  vous  a  conduit 
ici  ? 

Le   Chïva'l  i  e  r. 

-  Eh  Ken  !  j'en  rougis*,  jie  m'en  accuse  à 
regret -,  mais  rien  n'est  plus  vrai.  Les  soins 
redoublés  de  Sainville  >  vfotre  amitié  pour 
lui ,  le  prqjçt  de  ce  vpjagq  ^tçut  cela  m  a 
tourné  la  tête,  .  ,  -j-    ;   .  :i       .    i 

*   Ci;a  x:tc'B.  ' 


Cette  franchise  me  plaît . . •  .Eh bien > . . • 
je  ne  <:rois  pas  un  mot  de  toute  cette  his- 
toirc.       •     ■ 

Le    Gh  eïm  a âxœ  jwi/i   *:'? 

;   Comment*?     >   ■"'   ;;   ?1°7  rïî?f*-   '  •',' 

l  L  A  R  I  C  E, 

Vous  savez.:mtritft  àvec4>çauco9p  d'a^- 
jupnc^  ^ais,;vptrefésh  roMw£b*3Iu- 
ment  de  vraisemblance  fc^'aises^Pt^ 

mièremenc 
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mièrement  vous  êtes  parti  plus  de  trois 
semaines  avant  moi \  en  second  lieu ,  le 
Marquis  ne  ma  proposé  de  le  suivre  que 
deux  jours  avant  notre  départ  y  comment 
accordez-vous  cela  ? 

Le    Chevalier. 

'  Je  savois  avant  vous  la  prière  qu'il  de- 
voit  vous  faire ,  &  qu'il  ne  doutoit  pas  de 
votre  consentement. 

t]  L  A  R  I  C  E. 

En  vérité ,  je  vous  croyois  plus  de  res- 
sources dans  l'esprit ....  vous  devez  sen-. 
tir  vous-même  que  vos  raisons  n'ont  pas  lç 
sens  commun  • . . .  Et  d'ailleurs ,  qu  êtes* 
vous  devenu  pendant  ces  trois  semaines 
que  vous  avez  passé  à  m'attendrei 

L  e    C  me  v  a  t  1  E  R. 

J'étois  à  dix  ficues  d'ici ,  chez  un  de  mes 
Wlifc 

Ci  A  R  I  C  E. 

-  Peut-on  savoir  son  nom  > 

'  L  E'  C  H  E  V  A  LIER. 

C'est ....  vous  né  le  connoissez  pa$. 
To/ne  IL  L 
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ClARICÉ. 

Dites  toujours 

Le  Chevalier* 
Lç  Baron  de  Vernctjik 

G  l.  à  R  i  c  E«. 
Je  l'ai  laissé  à  Paris.  > 

L  E    Ç  H  E  V  A  L'  I  E  R< 

C'est  son  frère.  * 

Clarici,, 

Je  suis  persuadée  qu'il  n'en  eut  jamais  j 
mais  qu'importe,  cessez  d^  vous  tourmen- 
ter, je  ne  vous  ferai  plus  de  questions, 

Le   C_fiE  val  iu, 

Enfin ,  Madame ,  qu'imaginez- vous  donc* 
&  pour  qui  voulez^vçus  î . . , 

C  L  A  R  I  Ç  I.  , 

J'ignore  vos  desseins  -,  mais  je  vois  votre 
embarras  :  votre  air,  votre  conduite,  vos 
discours ,  tout  vous  trahit  &  décèle  quel- 
que projet  extraordinaire  >  je  jwetti  ai  tous 
mes  soins'  à  le  découvrir ,  &  j'y  parvien- 
drai sûrement, 
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Lï    Che  V  A  LIÏR. 

Par  exemple  >  je  ne  m'attendois  pas  à 
cette  scène-ci  \  &  voilà  un  caprice  aussi 
surprenant...., 

Clarice. 

Vous  triomphez  \  vous  êtes  charmé  de 
finquiétude  que  je  témoigne  >  mais  c'est  la 
curiosité  seule  qui  la  cause. 

Le  Che  va  lier. 

J'en  suis  fâché ,  même  pour  vous;  cir  il 
n'y  a  qu'un  sentiment  très -vif,  qu'une  pas- 
sion >  qui  puisse  excuser  votre  bizarrerie  : 
je  ne  trouve  rien  de  pis  que  d'être  injuste 
de  sang  froià. 

ClARICL 

Une  passion  ....  méritez-vous  d'inspi-i 
rcr  une  passion  ? 

Le     C  H  E  V  AL1ER. 

Il  n'a  tenu  qu'à  moi  d'en- être  persuadé..; 

C  X  ARICE, 

Cela  n'est  que  trop  vrai;  mais  réelle- 
ment vous  n'en  êtes  pas  digne. .  . 
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Le   Chevalier. 

Mais,  Madame,  que  pouvez-vous  me 

jeprocher? 

Clarice, 

Je  ne  puis  former  contre  vous  que  des 
plaintes  vagues^  je  ne  puis  rien  prouver,  je 
le  sais;  &  cet  écat  est  le  plus  fâcheux  de 
tous  , . . .  Ne  pouvant  pas  vous  convain- 
cre, j'y  perds  le  mérite  &  la  douceur  de 
vous  pardonner. 

Le  Chevalier. 

Voilà  une  idée  bien  délicate  ;  vous  vou- 
driez me  trouver  des  torts ,  uniquement 
pour  m'accorder  ma  grâce;  vous  me  don- 
nez presque  l'envie  de  m  en  supposer, 

ClARICI; 

Plus  j'y  pense  ,  &  plus  je  vois  que  nous 
ne  nous  convenons  ni  l'un  ni  l'autre.  Vous 
avez  bien  tous  mes  défauts,  mais  il  vous 
tmmqueune  ame  sensible  qui  les  répare. 

Le   Cheva-lier. 

Vous  vous  croyez  plus  sensible  que 
moi  ?  f , .  ♦ 
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Cl ÀR1CL 

N'est-ce  pas  beaucoup  dite  ? . . .  •  Nous 
sommes  tous  les  deux  étourdis ,  dissipés  , 
inconséquens  >  mais  moi  du  moins,  je  sais 
aimer. 

Le  Chevalier. 

Vous  voulez  gronder  aujourd'hui  3  c'est 
une  fantaisie  qu'il  faut  vous  passer. 

CtARICI, 

Cette  douceur  vous  coûte  peu. 
Le  Chevalier. 

Pourquoi?.... 

Cia&ics. 

Si  vous  m'aimïez,  je  vous  en  ai  dit  asseaç 
pour  vous  mettre  au  désespoir. 

Le  Chevalier. 

Que  savez-voûs  ce  qui  se  passe  au  fond 
it  mon  ame  ? 

Clarice, 

Je  ne  le  sais  que  trop. 

L  iij 
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Le    Chevalier: 
„  De  grâce ,  Madame .... 

Claricl 

Sortez  ,  évitez  ma  présence }  il  m  est  im- 
possible de  me  contenir  davantage» 

Le   Chevalier» 

Il  faut  vous  obéir . ♦ .  * 

C  L  A  R  I  Ç  E.' 

Un  moment *>  si  vous  sortez,  si  vous  me 
laissez  dans  l'état  où  je  suis ,  c'en  esc  fait, 
tous  les  liens  entre-nous  sont  rompus;  ne 
m'abandonnez  pas  à  la  colère  qui  me  do- 
mine, je  suis  prête  à  m'y  livrer  >  craignez- 
en  l'effet  :  mon  parti  pris  une  fois,  je  ne 
vous  rçverrai  de  ma  vie  >  yous  me  rédui-; 
fiez  au  désespoir ... . 

Le   C  h  e  va  lier. 

O  Ciel  ,  quel  emportement  !  Ah!  Ma- 
dame ,  daignez  vous  calmer  &  rn  enten- 
dre . . . . 

C  l  a  r  r  c  E, 
Laissez-moi ,  laissez-moi . .  •  • 
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Le   Chevalier. 
Hélas  l  que  faut-il  faire? . .  %  . 

Clarice, 

Je  suis  déraisonnable  ;  bizarre ,  injuste; 
peut-être,  mais  je  vous  aime,  je  vous  aime 
à  l'excès. 

Le  Chevalier. 

%  Ah!  que  ce  retour  si  doux  a  de  charmes 
pour  moi. 

C  t  a  R  1  c  1. 

J  ai  honte  de  la  foiblesse  que  je  viens  de 
tous  laisser  voir  \  j'ai  besoin  du»  peu  de 
solitude ,  j  ai  besoin  d  être  un  instanr  seule 
avec  moi-même ,  allez .... 

Le  C  h  £  va  LIER. 

Du  moins  assurez-moi  que  ces  nuages 
cruels  sont  dissipes .... 

ClARICB, 

.  Ah  !  je  me  condamne  moi-même  plus 
que  vous  ne  pensez  -,  de  grâce,  laissez-moi, 
je  vous  en  conjure. 

.  L  ir 


Digitized  by  CjOOQlC 


xj&  Z  £  L  ï  E,  \ 

Le    Chevalier. 

Vous  le  voulez ,  je  ne  guis  résister  à  *os 
ordres,  quoi  qu'il  puisse  m'en  coûter,  (Il 
lui  bais*  la  main.)  l 


Clarice. 

Je  vous  sais  gré  de  cette  complaisance» 

Le  Chevàuer, 

En  vérité,  vous  le  devez,  (à part*  ex 
s'tn  allant.  )  Me  voilà  quitte  d'un  cruel 
entretien \  allons  chercher  Zélie.  (Il sort.) 


S  CE  NE    V  L 
CL  ARICE, seule. 

*E  île  puis  retenir  mes  larmes. . ..  aht 
j'ai  raison  d'en  répandre . ... .  est-ce  là  être 
aimée  ) . . .  quelle  indifférence,  quelle  froi- 
deur ! . . .  Depuis  qu'il  est  sur  de  mes  sen- 
trmens ,  voilà  ce  que  f  éprouve  ....  &  je 
ft'ai  pu  m'en  détacher,  je  ne  le  pourrai 
même  jamais  ». .  *  Inconcevable  foiblesseî 
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qooi  ]  c'est  moi  qui  m'afflige  .  *  . .  qui  me 
j  désespère! ....  à  quel  point  je  suis  chan- 
{  gée ! . . .  Et  bien»  s'il  me  trahit,  une  autre 
conquête  plus  brillante  petit-être  conso- 
lera ma  vanité ....  je  verrai  reparoître  une 
foule  d'adorateurs  que  l'amour  avoit  éloi- 
gnés ....  Mais  mon  cœur  sera-t-il  satis- 
fait, ou  seulement  occupé?  Non,  non, 
cessons  de  m  abusée  La  coquetterie  peut- 
elle  remplacer  le  sentiment  que  j'éprou- 
ve!.... elle  auroit  pu  m'en  préserver  i 
m%is  qu'elle. paroît  insipide  après  l'amour»*, 
Ce  voyage ....  quel  peut  en  être  le  but  ? .  .• 
Que  m'importe  d'être  trompée,  si  je  né 
suis  pas  aimée?  ne  dois-je  pas  m* attendre  à 
tout  ?  Allons  le  retrouver ,  je  veux  l'inter- 
roger encore O  Dieu  !  que  je  suis 

devenue  différente  de  moi-même.  (  Elit 
sort.  ) 

Fin  du  second  Acte* 


L  v 
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A  C  T  E    III. 

W    ■  '  ■   ■  '      '■■■  ■       ■■ '■       «^ — ^ 

SCÈNE   PREMIÈRE 
LE  MARQUIS,  ARISTE. 

•   A  R  I  S  T  E. 

&  I  jamais  un  égarement  fut  excusable»  c'est 
sans  doute  le  vôtre.  Oui ,  Zélie  est  char- 
mante -,  mais  enfin  ce  n'est,  après  tout, 
qu'un  enfant;  &  sans  parler  du  peu  de  con- 
venance qu'il  y  a  entre  vous ,  si  la  raison  ne 
triomphe  pas  du  penchant  qui  vous  en* 
traîne  vers  elle,  dans  quels  malheurs .... 

Le  Marquis. 

Ah  !  mon  Oncle,  croyez  que  je  me  suis 
dit  à  moi  même  tout  ce  qui  peut  détruire 
une  passion  si  funeste . ...  je  la  combats 
depuis  plus  d'un  jour ....  mais  je  ne  crains 
pas  de  vous  l'avouer  &  de  vous  le  répéter, 
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si  jepouvois  me  croire  aimé,  il  n'y  a  point 
de  sacrifice  que  je  ne  fusse  prêt  à  lui  faire  : 
Je  plus  grand  sans  doute  seroit  de  «j'expo-,, 
ser  à  perdre  vos  bontés -,  mais  telle  est  ma 
foiblesse ,  6c  je  ne  puis  vous  tromper  là-, 
dessus. 

À   R   I    S    T   E. 

On  se  persuade  aisément  ce  qu'on  désire 
avec  ardeur,  ainsi  je  vois  à  quoi  je  dois 
inattendre. 

Le  Marquis. 

Vous  me  connaissez  mal  •>  jamais  l'es- 
poir ne  fut  plus  loin  de  mon  cœur  ^  pour 
l'y  ramener,  il  me  faudroit  des  preuves  si 
fortes  ,  si  convaincantes  de  sa  tendresse  , 
qu'il  est  presqu'impos$ible  que  le  hasard 
les  produise  telles  que  je  les  désire.  Je  suis 
le  seul  appui  qui  lui  reste  sur  la  terre ,  les 
soins  si  tendresquejaiprisd'elle>rhabitude 
jde  ne  voir,  de  ne  connoitre  que  moi ,  tant 
de  raisons  ont  sans  doute  forme  dans  sou 
coeur,  naturellement;  sensible ,  une  recon- 
naissance si  vive  ,  que.  tout  autre  que  moi 
auroit  pu  s'y  méprendre ....  Si  Zélie  pou- 
voit  j>cnser  à  présent  qu'il  lui  seroit  pos- 

"  ;  *  l  vj 
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sibie  cTaîmer  im  antre  objet  plus  qu'elle  ne 
m  aime,  il  Faudroit  qu  elle  fut  la  plus  in- 
grate <fe  toutes  les  créatures ,  Se  son  amc 
tst  honnête  atftant  qu  elle  est  tendre  & 
passionnée.  EHe  ne  connôît  encore  que 
l'amitié  ,  &  elle  1  éprouve  avec  toute  la. 
vivacité  d'un  cœur  innocent  &  pur.  Voilà 
le*  réflexions  qui  viennent  sans  cesse  s  of- 
frit à  mon  esprit  ;  elles  me  préserveront 
du  malheur  que  vous  craignez*  vous  devez: 
me  croire  &  vous  rassurer. 

A  r  r  s  T  E* 

Qiïoï  !  si  Zélie  cédok  à  rimpt3es$k>n  £vat 
ftôtfveau  sentiment ,  vous  auriez  Ta  gêné* 
rôsité  «te  jie  point  apporter  d'obstacles  à 
ces  dfcsirs? .... 

"L  i  Marquis. 

Qui  *  moi  >  ni'opposer  à  son  bonheur  * 
Ah  !  je  fus  son  père  avant  <Tétre  sort 
amant ....  Qu'elle  fasse  un  choix  digne 
d'elle ,  &  j'aurai  le  courage  d'étouffer  à 
jamais  une  passion  malheureuse  r  je  c6rr 
note  rétendue  de  mes  devoirs  envers  elle  > 
)t  les  remplirai  tous  ,en  dassai-jemo**rir# 
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A    R   I    S    T    E. 

Mélange  étonnant  de  vertus  &  de  foi- 
blesses  . . . .  sans  cette  passion  fatale ,  que 
n'auriez-Vous  point  été? . . . .  Elle  a  détruit 
votre  activité,  votre  ardeur  pour  la  gloire  >  3c 
fût  pour  vous  distinguer ,  pour  parcourir 
une  carrière  illustre  8c  brillante ,  toute  la 
force  de  votre  amc  s  épuise  ôc  se  consume 
dans  les  vains  combats  d'un  amour  insensé: 
voilà  donc  où  se  réduit  ce  courage ,  cet  em- 
pire sur  vous-même,  qui  tourné  vers  d'au* 
très  objets  ,  eût  pu  faire  de  vous  un  hom- 
me si  distingué  l  Avec  tant  de  qualités,  avec 
une  amc  si  peu  commune  ,  ne  gémissez- 
vous  pas  du  rôle  que  vous  avez  pris ,  quand 
vous  songez  à  tous  les  avantages  qu'il  vous 
feit  ou  négliger  ou  perdre? 

Le  Marquis. 

Pour  un  cœur  livré  à  l'amour,  quelle 
passion  froide  &  stérile  que  celle  de  l'am- 
bition ! ....  Ah  !  si  jamais  j'en  eus  quel- 
ques étincelles,  elles  sont  à  présent  éteintes 
«ans  retour. 

A  r  i  s  T  B. 

J'entends  Zélic ....  je  vous  laisse  avec 
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elle  ;  souvenez-vous  de  vos  projets,  de  vos 
résolutions  ,  Se  songez  qu'en  les  oubliant 
vous  feriez  le  malheur  de  ma  vie.  Je  pour- 
rois  vous  parler  là  dessus  avec*  l'autorité 
d'un  pere  -,  mais  je  ne  suis  pour  vous  qu  un 
ami  sensible  autant  qu'indulgent. 
Le    Marquis. 

Ah ,  pour  combattre  ma  foi  blesse,  n'em- 
ployé* jamais  d'autres  armes ....  l'excès 
de  votre  bonté ,  en  aggravant  mes  fautes , 
en  augmente  aussi  le  repentir. 
A  r  i  s  T  E. 

Zélie  s'avance  : . . .  adieu . . . .  (à  part  j 
en  s'en  allant.)  Allons  songer  aux  moyens 
d'achever  de  lui  ravir  un  reste  d'espéranw. 
(Il sort.) 
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SCÈNE    IL 

ZÉLIE,  LE  MARQUIS. 

Z  é  l  x  s ,  extrêmement  parée. 

JE  viens   d'éprouver  une  frayeur  ex* 

trcmc.„. 

Le  Marquis. 
Comment  donc  ? 

*  Z  É  l  n, 

Cet  extravagant,  ce  jeune  homme  dont 

je  vous  ai  parlé il  est  ici,  ou  je  suis 

fcien  trompée.  En  traversant  la  Cour,  j'ai 
cru  lappercevoiri  il  s'avançoit  vers  moi, 
nrçisen  voyant  ma  Bonne  qui  me  suivoit, 
il  a  pris  la  fuite  \  il  ma  fait  peur,  &  j'en 
conserve  encore  un  battement  de  cœur 
d'une  force  étrange. 

Le  Marquis. 

En  effet;,  vous  avez  l'air  bien  émue.... 
(A par{.)  Ce  n'est  pas  de  la  frayeur...- 
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cest  un  trouble  dont  elle  ignore  &  le 
nom  &  la  cause. 

Z   É    L   I    E. 

Il  m'a  paru  fort  bien  mis ,  &  sa  phy- 
sionomie est  douce  &  intéressante  >  mais 
je  trouve  bien  étonnant  qu'avec  un  tel  dé- 
rangement dans  l'esprit,  on  le  laisse  ainsi 
livré  à  lui-même,  Se.... 

Le  Marquis.,  à  part. 

Il  n'en  faut  plus  douter,  c'est  le  Che- 
valier de  Villers.  {Haut.)  Pourriez- vous 
me  dire  de  quelle  couleur  est  son  habic. 

Z  i  i  i  e, 
Gris  Se  argent. 

Le  Marquis,  àpart^ 

Cest  lui-même....  (Haut.)  Écouter- 
moi,  ma  chère  Zélie ,  vous  verrez  aujour- 
d'hui ce  même  jeune  homme-,  il  est  ici: 
je  vous  ai  parlé  du  Chevalier  de  Villers..* 

Z  ï  t  I  B. 
Eh  bien  ?.... 

-Le  Marquis; 

Eh  bien....  c'est  votre  inconnu. 


I 
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Z  i  L   I   E. 

Ma  surprise  est  extrême  !»..*  Comment 
peut- on  recevoir  dans  la  société?.... 

Le  Marquis, 
Si  vous  vous  trouve*  seule  avec  lui, 
vous  pourrez  lui  dire  ce  que  vous  pensez, 
&  les  sentimens,  tels  qu'ils  soient,  que  sa 
conduite  &  ses  discours  vous  inspireront* 
je  ne  vous  prescris  rien  là- dessus...,  seu- 
lement je  vous  préviens....  parce  que  je 
le  dois ,  que  sa  tcte  est  légère ,  qu'il  est 
étourdi,  inconséquent  &  vain  j  que  son  ca~ 
ra&ère  est  dangereux  ,  &  que  ses  prin- 
cipes ne  sont  pas  aussi  purs  que  les  vôtres..., 

Z   B    L    I    E. 

Cette  connoissance  m'est  inutile -,  je  le 
fuirai ,  parce  que  je  le  crains. 

LeMarquis, 

Vous  le  craignez?....  est-ce  qu'il  vous 

déplaît } 

Z  i  l  i  i. 

Nonj  son  extérieur  prévient,  6c  n'of- 
fre rien  que  d'agréable  -,  mais  sa  folie 
m'effraye.... 
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Le  Marquis,  à  part. 

Elle  cii  est  déjà  charmée....  je  le  Voi5 
clairement. 

2  ï  l  i  e. 

Ne  parlez-vous  pas  ?.... 

Le  Marquis. 

Vous  m'avez  interrompu....  Je  vouloii 

vous  dire que.  je  vous   demande  eii 

grâce  d'avoir  l'air  devant  le  monde  de  ne 
le  pas  connoître,  de  ne  témoigner  ni  sur- 
prise, ni  embarras,  Se  de  ne  confier  à 
personne  ce  que  vous  m'avez  dit  de  lui. 

Z  i  l  i  t» 
J'entends;  vous  craignez  que  cette  his- 
toire ne  lui  fasse  tort,  &  que.... 

Le    Marquis. 

Sans  doute  *  me  le  promettez-vous  ?..« 

Z   É    L   I   E. 

Vous  y  pouvez  compter....  Moi-même 
je  serois  fâchée  de  lui  nuire,  en  vérité.... 
Le  Marquis. 

Ah  !  je  le  crois...,  (  à  part.)  Cet  entre-; 
tien  me  tue. 
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Z    É    L    I    B. 

On  vient....  Ah  1  je  ne  puis  à  présent 
ctre  un  instant  seule  avec  vous. 
Le  Marquis. 
Ccst  Claricc...  je  vous  laisse.... 

Z  E   L   I    E. 

Quoi  !  vous  me  quittez  déjà  ?..~ 
Le  Marquis. 

Il  le  faut.... 

Z  é  L  I  E. 
Ne  puis- je  vous  suivre  ?..« 
Le  Marquis 

Cela  n  est  pas  possible,  de  grâce,  res^ 
tez....  (  A  part ,  en  s'en  allant.  )  Que  je  suis 
agité,  troublé  &  mécontent  de  moi-même  l 
{Il  sort.) 
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SCÈNE    III. 

CLARICE,  ZÉLIE. 

Clarice. 

jE<  H  quoi ,  je  fais  fuir  le  Marquis  ?..... 
Mais,  que  vois-je,  qu  ayez-vous  ma  chère 
Zélie? 

Z  i  i  i  e. 

Ah!  Madame. 

C  L  A  R  I  C  !, 

Parlez-moi  avec  confiance,  je  vous  en 
conjure. 

ZÉLIE, 

Non,  je  ne  le  puis....  Je  dois  renfermer 
au  fond  de  mon  cœur  les  peines  qui  l'af- 
fligent, on  m'en  a  fait  une  loi.  * 

C  L  A  r  i  c  E. 

.  Ce  n'est  pas  avec  moi  que  vous  la  de- 
vez suivre;  vous  m'avez  demandé  moû 
amitié,  &  cette  réserve.... 
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Z   É*L   I    E. 

Hélas!  Madame,  je  suis  bien  malheu- 
reuse* * 

Clarice, 

Vous!  est-il  possible  ?....  Et  comment?.... 

Z   B   L   I    E. 

Mon  sort  est  changé ,  &  je  ne  pouvois 
qu'y  perdre, 

Clarice. 

On  vous  a  rendu  la  liberté,  le  plus  pré- 
cieux de  tous  les  biens.... 

Z   E    L   X   E. 

.  La  liberté  !....  je  sais  qu'on  la  chérit , 
qu'on  la  vante  >  .mais  je  n'en  connois  pas  le 
prix.... 

Clarice. 

.  Que  pouvez- vous  regretter? 

Z   E    L    I   E. 

:  Le  bonheur  inexprimable  de  voir  \ 
toute  heure,  &  sans  contrainte,  le  seul 
objet  que  j'aime-,  oui ,  Madame,  j'ai  perdu 
cette  félicité  si  douce,  &  rien  ne  peut  m'en 
dédommager. 
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C  L  A  R.I  C   E. 

Mais,  comment  supportiez  -  vous  son 
absence  ?  Seule ,  sans  distractions  ,  la  dou- 
leur &  lçnnui  dévoient  vous  consumer. 

Z  é  l  n, 

AhJ  Madame,  toute  distraction  m'eût 
été  odieuse  ;  je  chérissois  la  solitude  avec 
lui;  &  sans  lui  elle  seule  ipe  convenoit: 
son  souvenir,  ses  lettres  me  préservoiçnt 
du  désespoir;  &  les  talens  qu'il  m*a  don- 
nés, en  occupant  mes  loisirs,  en  me  rap- 
pelant ses  soins  &  ses  bienfaits  P  m'arra- 
choient  à  l'ennui. 

C  L  A  &  I  C  Z, 

Mais  dans  votre  solitude  vous  étiez  igno- 
rée ;  si  belle  &  si  jeune ,  se  peut-il  que  le 
désir  de  paroîtreavec  éclat  dans  le  monde, 
ne  se  soit  jamais  offert  à  votre  esprit } 

Z    É    t    I    E, 

Hélas  !  qu'avois-  je  à  souhaiter,  &  com- 
ment uoe  curiosité  si  vaine  auroit  -  elle 
pu?..., 

C  L  A  R  I   C  E, 

Vous  ne  concevez  donc  pas  le  plaisir 
à  être  louée,  admirée  ?.,., 
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Z   É   L   I    E, 

Eh!  nai-Je  pas  joui  de  ce  bonheur  si 
doux  de  plaire  à  ce  qu'on  aime?..,. 

C  L  A  R  I  C  E. 

Tout  autre  éloge  vous  est  donc  indif- 
férent ?MO 

C^tte  question  m'étonne  ;  existeroit-il, 
Madame,  ujiepessonne  assez  bizarre  pour 
rechercher  ce  qui  ne  la  touche  point  î 
vouloir  plaire  n'est-ce  pas  aimer?  &  sans 
un  cœur  sensible  à  quoi  pourroit  servir  çç 
frivole  avantage? 

Clarjce,  à  part. 

Quelle  ame  sensible  &  purel  Se  Tin- 
pat  ne  la  connoît  pas.....  (  Haut.  )  Ma 
chère  enfant,  que  vous  m'intéressez *,  mais 
puisque  vous  êtes  aimée ,  çorçunent  n'ête* 
vous  pas  heureuse  ? 

Z,   E    L    I    I. 

,  Il  n'est  plus  le  même  pour  moi;  triste  \ 
rêveur  , distrait,  ses  discours ,  ses  regards, 
en  lui  tout  est  changé*,  il  a  l'air  inquiet,  & 
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je  ne  sais  plus  l'objet  qui  l'occupe  uni- 
quement. 

CURICL 

Quoi ,  connoîtriez-vous  déjà  les  tour- 
mens  de  la  jalousie  ? 

Z   £    L    I    E. 

De  la  jalousie  ?  je  ne  sais  ce  que  c'est* 

C  L  A  R  I  C  E, 

Comment,  ce  mot  vous  seroit  inconnu? 

Z  h  i  e, 

:  Pardonnez  moi;  souvent  dans  nos  lec- 
tures j'ai  vu  des  rivaux  de  gloire  &  d'am- 
bition animés  par  la  jalousie  ;  mais  je  ne 
lui  connois  pas  d'autre  signification. 

C  L  A  R  I  C  E, 

Cette  ignorance  me  surprend  ;  vous 
avez  beaucoup  lu,  comment  se  peut-il  ?~» 

Z  i  L   I   E. 

J'ai  très-peu  lu  de  livres:  pour  m  épar- 
gner du  travail  &  de  l'ennui,  il  s'imposoit 
la  peine  de  me  faire  des  extraits  sur  l'his- 
toire 
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toîrc  &  la  morale ,  &  presque  toute  ma  . 
bibliothèque  esc  écrite  de  sa  f  main. 

C  l  A  jl'i  c  e  ,  à  paru 

Quelle  précaution!.... {Haut.)  Croyez- 
vous  ,  ma  chère  ZéJie ,  qu'il  y  ait  beau- 
coup d'exemples  de  l'éducation  que  vous 
avez  reçue  ? 

Z  i   L  J  ï. 

'  Ah!  Madame,  je  sens  que  ma  recon- 
noissance  doit  être  sans  bornes  \\\  ne  m'é- 
toit  rien ,  il  a  fait  pour  moi  tout  ce  que 
le  père  le  plus  tendre.— 

C  l*a  Rici 

Quoi  !  vous  imaginez  qu\in  père  vous 
aorok  dû  ces  soins  qu'il  a  pris  de  vous?..,. 

Il  me  l'a  dit  lui-même*,  mais  un  père 
eut  rempli  ses  devoirs ,  &  lui.-. 

GlaIice. 

Sainville  vous  a  dit  que  le  devoir  d'un 
père  éroit  de  se  consacrer  ainsi  à  l'éduca- 
tion de  $e&  enfans,  d'y  apporter  tous  ses 

Tome  IL  M 
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soins,  toutes  $ts  pensées ,  çte  s'en  occuper 
pniquemcnr* 

2;  i  I   I   Er 

Oui,  Madame ,  il  me  L'a  s^pété  raille 
(ois. 

Eh  bien,  vo}là  la  sçule  chose  sur  la- 
quelle il  vous  ait  trompçie  rie  père  le  plus 
tendra  confie  ide$.  mains  étrangères  l'édn* 
çatiôn  de  ses  enfans ,  il  se  contente  d'y  pré? 
sider,  &  des:  gens  indiffiprens.  &  payés., 
Jeur  donnent  ces  talens  que  vous  deve%  à 
la  tendresse  de#yotjre  généreux  ami, 

Z  i  L  I  E. 

Ha  donc  plus  fait  pour  moi,  que  si 
j'étais  sa  fille....  ô  Dieu  1  quel  sentimeixt 
pourra  donc  jamais  ça'acquîtrçr  i  Ah  !  Ma- 

dsunç..*. 

G  k  A  »,  i  ç  ç. 

Jugez  de  sa  tendresse  *&  vpyez  s'il  vous 
est  pefcmisjde  vous  plaindre, 

Z  ih  t  i  h, 

O  jnpn  cher  piotçiSteur  ^  poprqiioi  pi  V 
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vcz-vous  caché  ce  nouveau  sujet  de  re- 
connoissancei  il  surpasse  encore,  s'il  esc 
possible,  tous  le* autres.  Ah!  que  n'êtes- 
vous-là  ;  que  ne  puis  je,  à  vos  pieds,  vous 
dirc~. 

C  L  A  R  I   C  I. 

On  vient  ;  modérez  des  transports  si  na- 
turels &  si  touchant.*.  Vous  êtes  aimée» 
ma  chère  Zélie,  vous  êtes  aimée...*  à 
l'excès.  Ah  !  du  moins ,  connoissez  toute 
détendue  de  votre  bonheur. 

Z  b  n  r  r 

Madame,  laissez-moi  l'aller  chercher. 

C  l  a  r  i  c  s. 

Non,  restez  avec  moi;  sans  doute  il  va 
revenir....  Mais  je  vois  le  Chevaficr. 

Zélie,  à  part. 
O  Ciel!  que  je  crains  sa  présence. 


*§* 


M  ij 
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tel  Z  É  L  I  E, 

SCÈNE    I  V. 

CLARICE,  ZÉLIE,  LE  CHEVALIER. 
Lç  Chevalier,  à  part  en  entrant, 

V/  larice  est  encore  avec  elle,...  n'im- 
•porte.».  {Haut)  Madame,  je  suis  chargé 
d'une  commission  de  la  part  de  Saiiiyille, 
que  j'ai  rencontré  dans  le  parterre-,  il  vous 
conjura  de  l'aller  trouver,  il  voudroit  vou* 
parler  un  moment, 

Ç  t  A  JR  l  C  E, 

J'y  vais  j  aussi-bien  j'ai  beaucoup  de 
choses  à  lui  dire.  (  à  Zélic.)  Vojus  voudrez 
bien  m'attendre  ici? 

Z  i  l  j.  E,  effrayée*  à  demi-bas. 

Quoi!  Madame,  vous  me  laissez  seule? 
fâi  !  permettez  que  je  vous  suive. 

Clarice. 

Pour  votre  bonheur ,  mon  enfant  ; 
croyez  qu'jjJi  n  est  pas  inutile  que  je  puisse 
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parler  à  SainviHe,  avant  que  vous  le  ttr 
voyez*  d'ailleurs,  j'ai  fait  une  indiscret 
tion,  Se  je  veux  m'en  excuser. 

Z  i  t  i  e. 

Ah,  Madame,  ne  me  laissez  pas  seule, 

Clarice,  riant. 

Le  Chevalier  vous  foit  peur-,  mai*  je 
vais  vous  envoyer  votre  Bonne ,  &  dans 
un  instant  je  reviendrai  vous  rejoindre..- 
( Elit  V embrasse!)  Vous  y  consentez, 
n'est-ce  pas }.... 

Z  i  i  i  !< 

Je  ne  puis  vous  rien  refuser..-  (Sas.) 
Mais  de  grâce ,  ma  Bonne.... 

Clarici. 
Vous  allez  l'avoir.  (Elle sort) 


MU) 
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S  CE  N  E     V. 

LE   CHEVALIER,  ZËLIE. 

Lb  Chev  ali*r,  après  un  moment  de 
silence* 

Jfc*H  quoi!  charmante  Zélie»  c'est  moi 
qui  vous  cause  une  frayeur  si  vive }  Ah! 
de  grâce,  daignez  vous  rassurer,  daignez 
lever  vers  moi  ces  yeux  si  beaux  y  qui 
pourroient  d'un  seul  regard  me  rendre  le 
plus  heureux  dts  hommes^ 

Ma  Eornié  ne  vient  point. 

L-bCbevaue  r» 
Que  alignez  *ou*  ?  Hélas!  à  Je  tous 
déplais,  ordonnez*  je  vais  rn*èloigner.~- 
ZÉiit,i  part. 
Il  est  doux  dans  sa  foJk^.  ( Haut.)  Que 
me  voulez-vous* 

Le     CHEVAUERr 

Je  ne  veux  que  vous  voir  %  qu'être  soôP- 
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fctt  par  vpuii  *K>  du.  moins.,  |e  ne  mérite 
pas  votre  haine. 

2  i  l  i  i». 

Mais  je  ne  vous  bais  pointé 

La  Ch*1t  A  lié  k. 

Eh  bien ,  voilà  tout  ce  que  je  désire...* 
&  me  permettrez  vous  de  vous  aimer  uni- 
quement ? 

Z  i  l  i  b  ,  «2  souriant 
Vous  m'aimez  uniquement* 

Vous  riez...» 

Z   E   L    I   E.       ' 

Ibi**  cMtfet**.  fWJtifitiice  c$t  afcçz  c* 
inique.  .     »    .s 

Cruelle,  vous  en  doutez^., 

ZïU    B. 

Eh  mon  Dktij  ne  vous  fâchez  pas. 

M  i? 
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Et  cette  flamme  si  pure  ne  vous  tou- 
chera-t-ellc  jamais  ?.... 

Zblie,  à  /rarr. 

-Pbc  fiamrnt  sk  pure!  Voici   du  noïf 
veau....  Mais,  ou  prend-il  tout  cela? 
Le  Chevalier» 

Vous  gardez  le  silence*  ingrats  îélie , 
voulez-vous  me  désespérer? 

Zelie,  à  part. 

Ingrate  j  cruelle  ;  iï  me  dit  des  injures 
à  présent  L  il  va  devenir  feirieux....  si  je 
pouvois  m  échapper.... 

Le    Chbvàxier. 

Vous  vous  tfoublfcz.../Àh  !  quelle  seroit 
ma  félicité,  si  j'osois  interpréter  cette  émo- 
lion  en  ma  faveur.... 

Interprétez-la  comme  il  vous  plaira,  je 
"  ne  demande  pas  mieux. 

Le  Chevalier,  se  jetant  à  ses  pie  Js^ 

Ah!  Zélîe..-  quecet  instant  est  précieux 
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Calmez- voas  y  je  vous  en  prie; 

L  e   G  h  e  vaîi  e  îu  # 

Les  momens  nous  sont  chers -,  promer- 
tcz-moi  donc  de  ne  point  in  éviter,  de  ne 
point  me  fuir,  &  moi  je  Vous  jure  la  pk» 
parfaite  &  la  phis  entière  soumission» 

Je  vous  le  promets* 

Ll     CHlVAUEKr 

Àht  Zclic*.  vous  me. ravisses 

Je  suis  charmée  que  vous  soyez  contenu 

Le   CHEVAllïRr 

Vous  i$e  tendez  heureux  a«*delà  cfe 
toute  expression,  mais  cachons  à  roûsk* 
yeux  cette  heureuse  intelligence* 

*    •  •  2it  i  e*  -"    • 

Ah,  vous  pouvez  compter  siy.  le  se- 
cret.— (>4  part.)  Le  pauvre  homme!  il 
faut  qu'il  sente  sa  folie,  cela  fait  pitié. 
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Le  Ch-eVàlii&* 
Tetttends  quelqu'un -,  je  vais  renfermer 
au  fond  de  mon  ame  ma  joie  &  mes 
transports»    \  .     s.    ' 

Z  î  l  ï  i ,  û  /ra m 

Afcî  gtacé  au  Cieï,  t'est  lîtwr  Bofttoe. 

jp— — p— — mm 

•>    m  i     i  t       w    »        t    i  u.  »  r   ;  T     -       ii     I     i    i  i  — A— ■# 

S  CE  N  E    VI. 

,  XE  CHEVAUE»,  3&K,  MwUmc! 
BERRAJRD». 

Madame  B  e  r  a  a  *t  b. 

^IVJLjiDBMQnEx^,  M.  Je  Matqtfis  vêt* 
demande.  .     .  !  - 

:,    AUoiu9ma6onn€1ûQiKk}iSe8HMinfS 
,  lui  î  allons^ 

Le  Cite  ta  lie  cl,  h&s  à  Zoliê. 

Sdufréfttt-venw  dé  yos  promesses;    \ 

Z  i  i  t  i.  \  .  ..  ' .  -  r 
Né  cf  aignez  pas  que  je  les  oublie*  AJ* 
lotu,  sxl^  Bonne.,  i  Elles  sortent.  )  J 

M  vj 
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SCÈNE    VIL 

.  LÉ  CHEVALIER,  seuL 

•nLssuHÏMBNT,.  san*  fatuité,  je  puis  me 
flatter  du  bonheur  de  lui  plaire;  jamais 
conquête  no  m'aura  moins  coûté....  Si  Zélie 
étoit  moins  belle ,  tant  de  facilité  pourroir 
biciv  me  rendre  cette  aventure  infiniment 
moins  piquante.-.  Je  n'en  doute  plus,  elle 
est  fille  de  Sain  ville  vAtis  te  &  Clarioe  sont 
dans  la  confidence  :  sans  doute  elle  es&ie 
•  font  d'uivmarkge  secret  y  les  égards  d'A- 
risre,  les  soins  de  Clarice,  touffe  prouvé. 
Le  bon  Oncle  r  gagnêpar  Sainville,  &  cette 
affaire  rendue  publique,  Zétie  devient  un 
des  meilleurs  partis  de  France  :&>  son 
Père,  Paimant  uniquement,  ne  la  donnera 
qu'à  celui  qui  saura  mériter  son.  cœur..... 
Mais  Clarice...,  quels  déchaînemens,  quels 
éclats  il  faut  redouter..,..  J'aurai  pour  çnon 
excuse  les  grâces,  la  beauté,  la  teridresje 
de  Zélie.,..  Une  grande  fortune  &  ZëSt> 
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Toità  d'assez  puissans  motifs  pour  me  faire 
tour  entreprendte,  8c  sans^doute  le  succès 
couronnera  mes  désirs,  &  les  voeux  réunis 
de  l'ambition  &  de  l'amour^ /Z  son.) 

Fin  du  troisixmc  Aclc 
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ACTE    IV. 


SCÈNE    PREMIÈRE. 
CLAHICE,  LE  MARQUIS. 

\Juoi,  malgré  tout  .ce  que  je  vous  ai 
dit,  malgré  l'entretien  secret  que  vous  ve- 
nez d'avoir  avec  Zélie',  votre  injuste  pré- 
vention dure  encore ,  &  vous  doutez  d'un 
cœur  qui  vous  aime  avec  une  passion  peut- 
être  plus  vive  que  la  vôtre  * 

Le   Marqu  is. 

Vos  dangereux  discours  n  avoient  que 
trop  égaré  ma  raison  -,  mais  j'ai  vu  Zélie, 
&  ce  dernier  entretien  m'a  rendu  des  idées 

funestes,  que  lien  ne  peut  à  présent  dé- 
truire. 
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C  L  A  R  I  C  E, 

O  Ciel,  que  dites-vous ,  de  comment 
puis- je  croire  ?..- 

Le  Marquis. 

Ne  me  pressez  point  de  in  expliquer , 
je  ne  le  puis, 

C  L  A  R  I  C  E. 

Quoi,  votre  cceur  aussi  se  ferme  a  fa- 

mitiez.., 

L  E    M  A  KQV  1% 

Éloignez-vous  d'icL..*  abandonnez  un 
malheureux  à  sa  cruelle  destinée. 

C  L  A  .R  2  C   E. 

0  Ciel  !  qu'est-il  donc  arrivç,  qu  avea- 
voas  appris. 

Le  M  a  r  q  tsr  i  s. 

Je  n  ai  fait  qu'acquérir  la  certitude  des 
Sonpçons  qui  déehiroittit  mon  cœur...,  & 
j'avois  déjà  pénétré..*. 

C  V  A  K  I  C  E- 

Qitels  soupçi>n&.~  délace,  expliqucx- 

vous. . 
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L  b    Marquis* 

Encore  une  fois ,  toutes  vos  question*' 
sont  vaincs ,  il  m'est  impossible  d'y  ré-: 
pondre 

C  E  A  R  I  C  !♦ 

Je  ne  yous  suis  plus  utile  j  vous  me 
conseillez  de  partir-,  je  dois  m'y  décider* 
teceve?  mes  adieux» 

Lb  MARauis. 

Ah!  Madame,  que  vous  seriez  injuste, 
à  vous  accusiez  mon  cœur. •.^•^  fatal 
voyage,  hélas!  que  nç  résistiez -vous"  à 
mes  instances,  je  serois  moins  à  plaindre; 

•      Ce  a  r  r  ce, 

•   ■  / 

Eh  quoi  ^  ma  présence  à  ce  point  vou* 
devient  odieuse?—. 

Lb  Marquis* 
Ah!  vouj  ne  m'entendez  pas;- 
Clari  c  b. 

Le  désordre  de  votre  ame  se  peinr  dans 
vos  discours;  tant  d'égarement,  tancïe 
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trouble  &  de  mystère  excite  ma  pitié,  & 
l'intérêt  le  plus  vif  &  le  plus  tendre \  cé- 
dez-y ,  je  Vous  en  conjure  par  tous  le» 
droits  que  l'amitié  peut  donner.,.,  parlez, 
eu  vous  rompez  pour  jamais  tous  ces  liens 
si  chers  qui  m'attachent  \  vous» 

L  2  M  A  R  Q  v  x  s* 

Qu'exigez-vous»  grand  Dieu—* non,  Je 
ne  le  puis-.,  craignez  plutôt  de  me  yok 
roiftpre  un  silence  que  l'amitié  même 
m'impose.  • 

C  t  A  R  i  c  r. 

Qu'entens-je  !.....  &  quel  trait  de  lu- 
mière*.... mais  quelle  folle  idée....  Ah! 
parlez,  dissipez  vous-même  le  soupçon 
extravagant  que  vous  venez  de  me  donner. 

Le  Marquis. 

J'appcrçois  mon  Oncle,  il.  m'a  Eut  de- 
mandat  à  tn'entretenir  sans  témoins,  il 
faut.... 

C  L  A  R  I  C  H. 

Avant  de  m'éloignef,  dites- moi  seule- 
ment un  mot-,  le  Chevalier  de  VUlcts.~ 
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L  I    M  A  R  Q  V  I  S* 

Ah!  Madame,  qu'allez  -  vous  me  de* 
mander* 

C  t  A  r  i  c  E* 

Il  suffît;  tout  s'écfekoît  pour  moi.  Je 
vous  entends.  Je  vais  menfermer  dans 
ma  chambre^  quand  vous  serez  libre, 
*en*z  m'y  rejoindre,  &  sotrgez  si  foi  hc* 
mm  de  vous  parler.  (  EUe  sort,  ) 


+m 


SCÈNE    II. 
ARISTE  L£  MARQUIS. 

ÀRi  $  tu  y  apris  un  moment  dcfdtnu. , 

â  'a  i  des  dhoses  importantes  \  vous  dire, 
«&  fhiskc  à  vous  des  apprendre. 

Le  Marquis. 

Et  par  quelle  caisca  ? 

A  r  i  s  t t. 

Je  erak»  Votre  foiblesse. 
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Il  s'agit  donc  de  Zélic  ? 
Aauti, 
Il  est  vrai. 

LB  MARQtH, 

O  Ciel,  qu'allez  *  vous  me  dire?.*** 
Mais,  achevez ,  je  suis  préparé  à  tout» 

A  R  I  6  T  i, 

Savez-vous  la  passion  du  Chevalier  de 
Villers?.... 

Le  Marquis, 

Oui,  j'en  suis  instruit  par  Zélie  elle- 
même,  de  j'ai  de  fortes  taisons  de  penser 
qu'elle  n'y  est  pas  indifférente. 

À  R  X  S  T  I. 

Et  moi  j'en  suis  certain* 

9        Le  Marquis» 
Qui  vous  Ta  dit* 

ÀilSTE, 

Son  amant  lui-même. 
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Li  Marquis, 
U  peut  s'abuser* 

À  *  i  s  1 1 . 
Et  Zélie  me  Ta  confirmé. 
Le  Marquis. 

Est-il  possible  1 . . . .  hélas  !  au  fond  du 
cœur  j'en  doutois  encore  »  ah  mon  Oncle  !U* 
mais  achevez  ce  cruel  récit,  ne  me  caches 
aucune  circonstance»  &  comptez  sur  mon 
courage» 

Vous  n'ignorez  pas  fe  premier  entre- 
tien de  Zélie  6c  du  Chevalier*»... . 

L  i  Marquis. 

Il  Ta  donc  encore  vue  depuis?..,. 

A  R  I  S  T  I. 

Oui,  tout-à  l'heure,  Zélie  se  promenok 
seule  dans  le  parterre  qui  donne  soifc  mes 
fenêtres;  j'étois  chez  moi,  je  pou  vois  la 
voir  6c  l'entendre  sans  en  être  apperçtii 
elle  paroissoir  rêver ,  6c  tous  ses  mouve- 
mens  déecloient  l'agitation  de  son  an>e> 
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le  Chevalier  s'est  rpontré:  d'abord  elle  a 
voulu  le  fuir,  mais  il  Ta  facilement  ar- 
rêtée y  en  ljcii  rappelant  la  promesse  qu'elle 
lui  .avoit  firçte  de  ne  jamais  l'éviter  j  il  s'est 
jeté  à  ses  genoux,  en  la  pressant  de  lui  dire 
qu'il  est  aimé....  Alors  je  sais  descendu  de 
mon  cabinet,  dans  le  dessein  d'aller  les 
trouver,  fie  je  suis  arrivé  près  d'eux  an 
ifloment  où   le  Chevalier  désespéré  tir 
foit  son  épée  &  paroissoit  vouloir  attenter 
à  sa  viei  Zélie  hors  d'elle-même  à  «être 
yue,  s'est  précipitée  sur  son* épée,  8c  je 
1 ai  vue  tomfcer  évanouie  dans  ses  bras..,. 

Le  Marquis, 

O  Ciel  ! 

Ajuste. 

Nous  nous  sommes  empressés  de  la  se- 
çourirj  £nfin ,  jt}\c  a  repris  l'usage  de  set 
sens,,..  J'ai  questionné  le  Chevalier ,  il  m'a 
dit  qu'il  ladoroit-,  qu'elle  avoit  daigné  lui 
donner  beaucoup  d'espérance  5  mais  qu'elle 
sobstinoit  à  lui  refuser  l'aveu  de  son  bon- 
ktnty  &  que  le  désespoir  l'a  voit  emporté..., 
L 3  Marquis, 

Et  qua  dkZélie?^. 
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Elle  le  regardoït  tendremeftt,  elle  sou- 
pirait, ses  yeux  étoient  baignés  de  pleurs...» 
Enfin,  le  Chevalier  s'est  tourné  vers  elle: 
si  vous  ne  m'aimez  point,  a  t-il  dit,  la  vie 
m'est  odieuse,  je  n'ai  plus  qu'à  mourir, 
prononcez....  Alors  Zélie  s'est  écriée,  avec 
un  transport  que  je  ne  puis'vous  peindre.... 
ah  !  vivez ,  vivcfc  :  le  Chevalier  na  pas  cru 

devoir  en  demander  davantage Se  au 

comble  de  ses  vœux.... 

Le  Marquis.   . 

C'est  assez ,  épargnez-moi  le  reste  ;  elle 

l'aime elle  le  connoît   depuis  deux 

jours ,  &  l'ingrate  le  préfère  à  l'univers 

entier*,  &  moi ,  &  moi après  tant 

de  sacrifices ,  après  tant  de  bienfaits ,  voilà 
donc  ma  récompense  ;  ah  !  je  veux  du 
moins  qu'elle  apprenne  à  quels  maux 
affreux  elle  me  livre je  veux  lui  repro- 
cher   quoi  ? de  n'avoir  pu  lui 

plaire  ?  insensé  que  je  suis  ! Àh  !  mon 

Oncle ,  du  moins  me  plaignez-vous  î  que 
dis- Je  ?  hélari  doifr-j^  l'espérer  ?  Tous  vos 
désirs  sont  satisfaire. ^  mus  ne  vtus 
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fierez  pas;  que  je  donne  à  l'ambition  vav 
cœur  livré  au  desespoir  •>  ma  carrière  est 
remplie ,  mon  sort  est  décidé  j  j'attendrai 
loin  du  mande  ,de  ta  Cour ,  de  ma  famille, 
de  vous  enfin  ,  le  terme  d'une  vie  odieuse 
Se  déplorable  *•,  ne  me  reprochez  point  une 
faiblesse  donc  jecomuûs.  assez  touçc  l'éten- 
due-,  je  ne  suis  en  écac  ni  de  suivre,  ni  mê- 
me d'écouter  vexs.  conseils  y  daignes  me  les 
épargner  ,  ik  me  seraient  inutiles»  •  • . ,  Je 
vais  ne  fixes  ici ....  ckny  ces  lieux  jadis  si 
chers  ;  tout  m'y  retracera  le  souvenir  amer 
de  mes  beaux  jours  passés ,  &  je  pourrai 
m'y  livrer  ,  sans  contrainte  ,  à  ma  dou- 
leur Se  à  des  regrets  éternels.. 

Ar,iste, 

Plaignez-vous ,  gémissez*,  mais  du  moin* 
laissezriDoâ  tout  attendre  du  tems  &  de  la 
«aisonw 

Le  Marquu. 

La  raison  ! ah  je  1  ai  perdue  pour 

toujours, . . . ,  Le  tems  détruit  f  égarement 
passager  d'une-  tête  vive  &  légères  mais  il 
***à pks» profonde  encore foHessure'd'un 
cœur  ttl'q*?  le  oaten,.*.,  Quamt  on  se 
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▼oit  ravir  à  trente-huit  ans  l'espoir  du  bon- 
,  heur  de  sa  vie  ,  quand  on  a  placé  dans  un. 
s^ul  objet  tous  ses  désirs,  ses  projets, 
toute  sa  félicité;  quand  on  perd  à  la  fois  le 
fruit  de  tous  ses  soins ,  ses  bienfaits  , .  son 
ouvrage ,'  quel  bien  ,  quelle  consolation 
peut-on  jouter  encore  ?  Une  ame  com- 
mune triomphe  de  sa  foi  blesse  par  sa  foi- 
,  blesse  même  ;  elle  oublie  sans  peine  8c 
sans  combats  \  mais  une  ame  forte  &  pas-; 
ttonnée  la  conserve  jusqu'au  tombeau. 

A  R  1  S  T  E. 

Ainsi  donc  les  passions  ne  seroient  dan- 
gereuses que  pour  les  âmes  susceptibles  de 
courage  &  de  vertu  ?.....  Je  pardonne 

à  la  vôtre  cet  étrange  système que 

votre  raison  sans  doute  désavoue.*... 
Mais  pour  terminer  un  entretien  qui  nous 
afflige  tous  deux ,  dites-moi  quelles  sont 
vos  dernières  résolutions  pour  Zélie  >  elle 
m'intéresse,  &..♦.. 

Le   Marquis. 
Ah  !  bannissez  ceçte  crainte  injurieuse.— 
on  peut  s'en  rapporter  à  moi  du  soin  de 
son  bonheur  \  je  (fois  .disposer  d  ellç ,  c'est 

un 
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un  droit  que  personne  au  monde  ne  peat* 
nie  ravir  :  elle  aime  ,  il  suffit..*.  Comme 
père ,  comme  ami .,  je  blâme.  &  désa* 
prouve  son  choix;  je  veux  quelle  le  sache, 
&  n'en  puis  dire  les  raisons  qu'à  elle.  Je 
lui  parlerai  -,  si  elle  persiste ,  je  la  rends  sa 
maîtresse  ;  &  ne  cessant  point  de  la  regar- 
der &  de  l'adopter  pour  ma  fille ,  je  hii 
assurerai  route  la  fortune  dont  je  peux  dis- 
poser.  Voilà *  mon  Oncle  ,  ma  dernière  Se 
irrévocable  résolution. ... .  Je  vois  la  sur- 
prise qu  elle  vous  cause  >  mais  soyez  bien 
sur  que  rien  ne  peut  la  changer. 

Ariste. 

Quoi  j;  pout  une  étrangère ,  pour  uçe 
personne  qui  fait  le  malheur  de  votre  vie , 
vous  voulez  vous  dépouiller ,  & .  •  •  „ 

XeMarquu  ,    ! 

Je  vous  le  répète,  je  renonce  à  toutf 
fortune  ,  à  tout  établissement.  Le  Cheva- 
lier de  Villersr*  a  tien  ;  s'il  l'épouse  je  lui 
donne  la  moijié  de  înofti  bien ,  &  le  reste 
après  ma  mort  ktelk  est  ma  volonté, 
A  r  i  s  T  £. 
Il  est  possible  d'assurer  à  Zélie  un  son 
Tomt  IL  N 
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honnête  ;  moi-même  j'y  contribuerai 
kmtiers  :  mais  U  folie  donc  vous  parles 
n'est  pas  concevable  ...*.&  je  ne  {mis-  me 
persuader...,. 

Le  Marquis. 

Non ,  mon  Oncle  >  je  ne  vous  demande 
rien,  Se  je  veux  seul  assurer  son  sort.  Mois 
parti  est  pris ,  croyez,  qu'il  est  inutile  de  le 

combattre &  voyez  à. présent  par  ce 

dernier  sacrifice,  le  moindre ,  à  mes  yeux , 
que  je  lui  puisse  faire ,  voyez  ce  que  je 
gagne  à  n'être  point  aimé.  Je  vous  arrache 
les  dernières  espérances  que  vous  donnoit 
mon  malheur  \  il  m'en  coûte  de  vous  affli- 
gerV  niais  du  moins  je  ne  vous  verrai  pas 
vous  applaudir  en  secret  dû  tourmenr  de 
ma  vie.  Adieu  ;  il  faut  que  je  vous  quitte. 
Plaignez-moi  k  présent ,  vous  le  pourrez 
frçuFçtiev  (  Il fort.  ) 
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SCÊN  e  II  ï. 

A  RI  S  TE,  fiai. 

JE  demeure  pétrifié l'excès  de  mon* 

étomiemcnt  me  retfd:  immobile.....  Je 
viens,  rempli  de  joie,  lui  ravir  un  reste 
d'espérance  -,  j'exagère  un  récit  qui  devoir 
si  bien  porter  au  comble  son  dépit  &  sa 
jalousie  -,  je  le  vois  ému ,  furieux ,  déses- 
péré ,  &  cVst  dans  x:et  instant -qu'il  se  dé- 
cide à  tour  sacrifier  au  fatal  objet  de  rant 
de  peines^.  .*..-  Non ,  tant  de  générosité 
n'est  pas  dans  lajuture  ',  il  a  voulu  détruire 
le  plaisir  que  me  causoit  l'événement  qui 
tàccaUta  .  h  .  Mais  qtfand  il  Vettf  a  'Zélie  lui 
préférer  le  Chevaliw -,   lui  4è*e  qu'elle 

l'aime Quand  il  ser$  témoin  de  leurs 

transports ,  de  leur  bonheur. ....  il  sentira 
fo^memé^^xtràvagiitcrdè-sc^  projets ,  s'il 
est  vrai  qu'il  ait  pu  les. former  de  bonnes- 
foi.  Mais  Zélicélfe-mÇAe  a-t-elle  pour  le 
Chevalier  cette  .passiqn  si  vive  flue  je  lui 
suppose  ?  Son  ame  innocente  3c  simple 

N  ij 
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n'a  peut-être  éprouvé  que  les  mouvemcns 
de  la  pitié  &  de  la  frayeur ,  &  son  Amant 
aura  pu  &  y  méprendre  en  les  Attribuant  à 
Jamour./...  Je  veux  la  voir  &  lui  parler; 
un  cœur  tel  que  le  sien  <st  facile  à  connoî- 

tre Allons  la  chercher Mais  le  h* 

s&ïd  l'amène  ici ,  saisissons  cet  instant  favo- 
rable ,  &  çaçhops  enfin  à  quoi  je  dois 
m'tftenire,     :  > 

SC  È  N  E    I  V. 

A  r  i  s  ri,1 

.Approche*,  Mademoiselle.,  j'allois 
yoys.  chercher  ,&.,.,? 

Z  É  L  I  I, 

On  m*$roit<litque  M.  de  Sainville  çtoW 
icif 

Aristl 

Il  çst ,  je  crois,  chez  Claricç* 

i-  ■ 
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Ziixi, 
\  Je  vais  Yy  retrouver* 

|  A  R  I  S  T  I, 

l  Non ,  vous  le  gêneriez  -,  vous  savez  qu'il» 

>       aiment  à  être  seuls  ensemble. 

,  Z  £  L  I  £, 

Je  ne  craindrai  jamais  de  lui  être  impor- 
tune 

A  r  i  s  T  i. 

Restez ,  il  faut  que  je  vous  parle  d'un 
objet  plus  important  pour  vous  •....& 
c'est..... 

Z  £  L  I  I. 

En  est-il  ? 

Aristi, 

Ouvrez-moi  votre  cœur ,  dites-moi  avec 
franchise  >  que  pensez-vous  du  Chevalier 
dcVillers? 

z 
Hélas  !  Monsieur,  vous  devez  bien 
l'imaginer,  &  je  ne  suis  pas  encore  remise 
dutroubleaffreux  qu'il  ma  causé.  En  vérité^ 

N  iij 
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je  le  plains  de  toute  mon  ame  \  il  est  bien 
triste  à  son  âge  d  être  atteint  d'un  mal  si 
violent  &  si  singulier  ',  Se  jera  puis  com- 
prendre qu'on  n'en  avertisse  pas  sa  famille.», 

A  R  I  S  T  E. 

De  quel  mal  partez-vous  >  &-que  voulez- 
vous  dire } 

Zi  lia. 

Pouvez- vous  me  le  demander ,  après  ta 
scène  horrible  dont  vous  avez  été  témoin  * 

À  r  i  s  T  JE. 

Quoi  !  tfest-Ià  ce  qui  vous  étonne?  mais  % 
Zélie ,  ignorez-vous  le  pouvoir  de  i'amourt 

Z  i  L  I  E. 

Oui ,  l'amour  >  voilà  ce  qu'il  répète  Jans 
ses  accès .....  âc  c'est  4onc  le  nom  de  sa 
folie? 

Ariste. 

Comment  !  lui-même  ne  vous  Ta  pas 
expliqué? 

Xi  Lin. 

Oh,  jen'atgardede  lui  faire  des  questions, 
je  crains  trop  4e  Irriter  en  te  contrariant* 
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A  ri  s  t  e  ,  à-part* 

En  voici  bien  d  une  autre . ....  en  vérité 
jterois  rêver. 

Z  i  L  I  B. 

Vous  paroissez  surpris, 

A  Kl  s  r  e. 

Je  dois  Terre  ,  en  effet  >  mais  je  vail 
rendre  votre  ctoanemenc  égal  au  mien. 

2  i  L  I  E. 
Comment? 

A  R  I  S  T  E. 

En  vous  apprenant  que  ce  que  vous 
appelez  folie  dans  le  Chevalier  de  Ville» , 
nen  est  point  une. 

Zfi  L  JE. 

Cela  n'est  pas  possible, 
A  r  i  s  T  i. 

Rien  n'est  plus  vrai.  Il  existe  un  senti- 
ment plus  fort  que  l'amitié,  plus  vif,  pluis 
tendre  que  la  reconhoissance ,  &  ce  senti- 
ment Mgpellç  de  l'amour.  Il  domipe  sur 

N  iv 
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tous  les  autres  ,  il  occupe ,  il  remplit  îe 
cûeur  uniquement  -,  il  exige  mue  préférence 
exclusive;  il  veut  un  retour  égal ,  accom- 
pagné de  peines  &  de  charmes  \  il  maîtrise 
impérieusement  celui  qui  s'y  livre  ,  &  lui 
fait  éprouver  tour-à-tour,  les  douceurs  de 
l'espérance  &les  inquiétudes  de  la  jalousie. 
Enfin ,  quelquefois  bizarre  dans  son  choix, 
îhïaît  &  se  déclare  souvent  à  la  ptemière 
vue  . .  • .  La  sympathie  seule  le  décide,  Se 
cette  passion  violente  &  dangereuse  ne  fut 
jamais  l'ouvrage  de  l'estime  &  de  la  raison* 

Z   É   L   I    E. 

Ma  surprise  est  extrême  ! Javois 

cfti  d'abord  vous  comprendre*,  mais  aux 
derniers  traits  dont  vous  peignez  l'amour;, 
je  vois  qu'il  m'étoit  inconnu» 

A  R   *  S   T   E. 

Je  vous  l'ai  peint  tel  qu'il  existe-  com- 
munément •>  mais  si  la  raison  ne  le  fait  pas: 
naître,  elle  a  pu  quelquefois  approuver  Se 
rendre  plus  durable  l'union  de  deux  coeurs 
sensibles  &  vertueux. 

Z   É    L   I   E. 

Oui  >  je  comprends  un  sentiment  plus  vtf 
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8c  plus  tendre  que'totis  les  autres >  &  je  con- 
çois qu'on  a  dû,' pour  le  distinguer,  ima- 
giner un  nom  pour  lui*  Mais  aimer  avec 
cette  violence  un  pbjet  inconnu,  vouloir 
lui  tout  sacrifier  ,'  jusqu'à  sa  vie ,  voilà  ce 
qu'il  m'est  impossible  de  comprendre  ,  & 
cet  amour-là  me  paroîtra  toujours  une 
folies 

Â   R   I   S    T   EV 

Ainsi  donc ,  le  Chevalier  de  Villers  i|C 
doit  pas  se  flatter  de  vous  voir  partager  ?~~ 

•       Z    B'L    I    Ir 

Qui?  moi ,  j'aurois  pour  lui  le  plus  ten- 
dre de  cous  tes  sentimens  ?  O  Ciel  !  pour- 
riez-vous  le  croire?  Ah  !  si,  par  mon  ignoK 
raace,.j'ai  pu  lui  donner  lieu  de  le  penser 
un  moment, que  Je  me  le  reproche,  St  que 
ïai  d'im patience  de  le  désabuser  !  Moi  !  f ai- 
mer de  préférence.. . .  il*  me  semble  que* 
c'est  m'accu&er  d'un  criuie*,  je  ne  pujs^sup- 
porter  cette  idée  . . .  ♦  Ahl  Monsieur  >  que 
vous  connoissez .  peu  mon^coeur  1 

A  r  r  s  x  e- 
QucI  est  donc,  cet  objet  qui  l'occupa 
tout  entier?: 

N  v 
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Z  4   L   I   E. 

Vous  savez  Fhistoire  de  ma  vie ,  &  vont 
le  demandez  \  l'amitié  y[h  reconnoissance  , 
l'amour  enfin ,  vous  me  l'avez  appris  -,  cous 
ces  sentiment  réunis  m'attachent  à  jamais 
au  plus  généreux  %  au  plus  aimable  de  cous 
'  les  hommes» 

À   R  I   S   t   L 

Écoutez- moi,  Zélîe,  pour  ta  dernière 
fois  >  k  raison,  la.  vérité,  vont  vous  parler 
par  ma  bouche  :  si  votre  ame  est  sensi- 
ble &  vertueuse  ,  je  vais  vous  toucher  , 
vous  convaincre ,  8c  j  obdeçdj  ai  de  vous 
le  sacrifice  d  une  passion  insepsée» 

Vous  me  faites  frémir. ♦.♦  qualfe?-vops 
m'apprendre  l 

A   R   I   S   J  *. 

Le  sentiment  que  vous  éprouvez  nepent 
devenir  légitime  qu'en  unissant  votre  dei: 
tinée  à  celle  de  Sainville 

Z   É   L   I   L 

Il  est  libre,  je  le  suis  • . +} 
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A   R  I   S   T   E. 

Il  est  son  maître,  j'en  conviens  ;  mais 
moi  qui  loi  tiens  lieu  de  père,  moi  qui  le 
suis  par  la  tendresse  Se  les  bienfaits,  dois- 
je  perdre  mes  droits ,  ôc  peut-il  disposer 
de  son  sort  sans  mon  aveu? 
Z  H  n. 

Et  s'ilm'aime,  s'il  trouve  son  bonheur  à 
me  choisir,  à  me  préférer ,  ne  devez-vous 
pas  ? ... . 

A  r  i  s  t  t. 

Non,  cessez  de  vous  abuser;  vous  nêcfts 
pas  nés  l'un  pour  1  autre  \  la  fortune ,  la  dif- 
férence d  âges ,  tout  vous  sépare  :  vmulriea- 
vous,  Zélie,  être  accusée  d'à»  vil  &  bas 
intérêt ,  en  épousant  Saanvilie  ?  Voilà  Foi- 
dicuse  opinion  que  le  monde  prendra  de 
vous  -,  &  peut-être  ,  fin  secret ,  Sainuillc 
lui-même  livrera  son  cœur  à  ce  soupçon 
cruel  ;  en  lui  cédant,  vous  perdrez  son 
estime ,  vous  ternirez  sa  gloire  &  ja  vôtre. 
Prenez  des  sentimens  plus  élevés ,  plus 
dignes  de  vous,  cachez-lui  votre  amour i, 
il  surmontera  le  sien  >  &  la  vertu  saura 
vous  récompenser  d'un  si  beau  sacrifice, 

N  vj     , 
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Z  i  L  I  L 

Qu'entends- je *.ô  Giel  !  est-ce  vous  qui 
venez  de  parler?  vous  le  père  de  Sain- 
ville  ,  vous  que  je  dois  respc&er  &  ché- 
rir ! ....  Ah  !  sans  des  titres  si:  sacrés ,  je 

l'avoue  ,  jaurois  peine  à  contenir  l'excès 
de  ma  surprise  &  de  mon  indignation:  & 
qu'importe  la  fortune  au  bonheur  ?...... 

Quoi  !  si  volontairement  je  m'impose  le 
devoir  d'aimer  à  jamais  l'objet  à  qui  je  me 
donne»  on  pourroit  croire  ? ... ....  Se  Sain* 

Ville  lui-même  ., . .  quelle  horreur  î\ 
Est-il  un  cœur  assez  cruel ,  assez  bas ,  pour 
oser  soupçonner  ce  qu'il  aime ,  du  comblé 
de  l'infamie  ? . . ...  Lui,  grand  DicuJ  . . . . 

à  quel  point  vous  l'outragez; .  •  .Ah  l  Mon- 
sieur, vous  nele  counoissezpas-jdumoinsi 
que  ma  confiance  le  justifie.  Oui,  je  jure-, 
je.  proteste  de  n?être  jamais  qu'à  lui;  ce* 
à  vous  que  j'en  fais  le  serment.  J'accepte- 
rai avec  transport  tous  les  sacrifices  qu'il 
daignera  me  feire  5  ma  gtoire  est  dans  Te 
.bonheur  dfe  ce  qtfe  j'aime ,  je  rttn  coi*- 
nois  point  d'autre  -,  je  consulte  mon  cœur,, 
seul  il  sera  mon  guide ,  Se  doit  être  écouté*. 
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A  R   I    S    T    1. 

Je  gémis  des  malheurs  que  vous  vous" 
préparez ....  Voilà  donc  votre  dernière 
résolution  ?  Apprenez  la  mienne:  Si  Sain- 
ville  vous  épouse,  il  cesse  d  être  mon  fils  >.tf 
n'est  plus  à  mes  yeux  que  le  vil  esclave 
d'une  passion  coupable  >  &  vous ,  qu'un 
fatal  objet  de  discorde ,  ôc  h  seule  cause 
du  malheur  de  ma  vie.  Adieu..  Pensez  -  j 
bien,  de  choisissez  entre  ma  haine  ou  mort 
estime.  {II  sort.  I 


SCÈNE    V. 

ZÉL  LE,  seule. 

\g'v  elle  ame  insensible  &  cruelle  ! . .  * 
Mais  chassons  les  funestes  idées  dont  il  *. 
voulu  noircir  mon  imagination.  O  Sain- 
ville  !  cher  objet  de  toute  la.  tendresse  der 
mon  ame  ! . . . -J'ai  donc  appris  le  nom  du 
sentiment  si' vif  qui  m'entraîne  vers  vous; 
:/qtril  me  sera,  doux  de  vous  le  dire.  Ah  t 
*moa  cœur  s  ca  doutoit  r,ôc  lcvôtrc  a  du 
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le  deviner ....  Mais  pourquoi  me  laisser 
dans  une  ignorance  qui  me  ravissoit  la 
moitié  de  mon  bonheur ....  je  ne  le  com- 
prends pas  ... .  J'entends  du  bruit ,  on 
Tient..  ..si  c'étoit  lui....  Quel  étran- 
ger s'avance  ,  un  autre  inconnu  le  suit  : 
courons  chercher  Sainville. 


S  C  È  N  E    V  I. 

ZÉLIE.  Un  homme  vêtu  d'un  vieil  habit 
de  soldat >  un  Paysan  le  suit.  Le  Soldât 
s* avance  du  côté  de  Zélie  &  la  retient. 

Le  Soldat. 

XJE  grâce,  Mademoiselle,  daignez  vous 
arrêter ,  &  me  dire  où  je  pourrois  trou- 
ver Zélie. 

Z  i  H  E. 

C'est  moi .  • .  • 

Le  Soldat* 

Ah  !  je  Tavois  deviné  ....  (  A  part  en 
tonsidératit  Zéik.  )  Quels  traits*. .*.  quel 
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souvenir  ils  me  rappellent . . . .  &  quel 
moment  pour  moi  !....(  Haut.  )  Quoi  l 
vous  êtes  Zélie  ? 

Z  é  L  i  b. 
Oui*  que  me  voulez-vous? 

Le  Soldat  y  au  Paysan. 

.  Restez  à  cette  porte ,  &  si  quelqu'un 
vient  ,  vous  m'avertirez  >  je  sortirai  par 
l'autre. 

Z  É  M  E- 

Qu'avez-vous  à  médire,  8c  que  signi- 
fient toutes  ces  précautions? .... 

Le  Soldaj. 

Ah  1  laissez-moi  respirer  un  moment.  C  // 
.  s'appuie  contre  une  chaise  ^&  dit  à  part:  ) 
Que  mon  trouble  est  extrême  l  cachons- 
le,  s'il  est  possible. 

Zélie. 
:     Vous  m'effrayez ....  Parlez  donc* 
Le  Soldat. 
Rassurez-vous.  Ah  !  ce  n'est  pas  ic  h 
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frayeur  que  je  devrois  vous  inspirer»  • .  ~ 
[A paru)  Je  suis  prêt  à  me  trahir* 

Z  £  l  i  iràparr. 

Sa  figure  m'intéresse  ....  son  habit,  son. 
extérieur ,  tout  annonce  la  pauvretés. . .  « 
Ahi  s'il  est  malheureux,  il  faut  le  secou- 
rir , ... .  (Haut.}  Qui  vous  fait  m'abor- 
dér  avec  tant  de  mystère  ï  qud  est  cet 
homme  qui  vous  suivok,  &  que  vous  ave* 
écarté? 

L  E    S  O  t  D  A  T. 

Je  voulois  vous  parler  cir  secret;  cer 
homme  qui  m'a  conduit  vers  vous  5  est  uti 
honnête  Fermier  connu  dans  la  maison  v 
sans  lui,. je  ne  pouvois  y  pénétrer  . .  r.ilfc 
dit'  que  je  desirois  obtenir  une  grâce  de 
Sainville  ,  Se  qu'il  vous  cherchoir  pout 
vous  engager . .  ^ 

Zé  l  ï  r. 

Ah  !  si  vous  êtes  malheureux  ,  ce  titre 
tous  suffit  auprès  de  M.  de-  Sainvi%j  s* 
bienfaisance  8c  sa  bonté.  „ .^ 

L  E    S  O  L  D  À  TV 

Oui  x  je  sois,  malheureux . .  •  *.  patine? 
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proscrit ,  persécuté»  oublié  sans  doute  de 
iXJnivers  entier ....  &  des  objets  les  plut 
chers  . ...  Je  suis  »  hélas  >  le  plus  infortune 
de  tous  les  hommes. 

2  i  L  I   E. 

Que  vous  m'attendrissez  ! ....  ah  !  venez , 
venez,  je  vais  vous  conduire .... 

Le  Soldat. 

Non,  je  ne  puis  confier  mes.  peines  qu'à 
vous  seule. 

Z  i  i  r  i» 

Eh  bien,  parlez ,  que  puîs-jc  faire. , . . 
(  A  part.  )  N'oseroit-il  me  demander?  Ah  ! 
je  dois  le  prévenir  (  Elle  tire  de  sa  poche  une 
bourse  j  &  détache  son  collier  de  diamans 
&  ses  boucles.  )  Voilà  tout  ce  que  je  pos- 
sède, \c  n'en  saurois  faire  un  plus  digne 
asage ....  Vous  pleurez .... 

Le  Soldat. 

Laissez,  laissez  couler  des  larmes  si  dou- 
ces... .  votre  cœur  est  donc  sensible  ? ...  * 
ablution  sort  est  déjà  moins  à  plaindre» 
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gardez  vos  dons»  je  ne  vous  demande  que 
de  la  compassion,  de  l'intérêt. 

Z  B   L   I    B, 

Quoi!  vous  me  refusez!  ah,  de  grâce..» 

Le  Soldat. 

Non ,  je  ne  puis  accepter  vos  bienfaits  : 
quand  vous  me  connoîtrez ,  vous  saurez 
qu'ils  me  sont  inutiles. 

Z  i  L  I   E, 

Mais ,  qui  donc  êtes-vous*  Quel  est  vo- 
tre nom,  votre  état ,  votre  pays  ? 

Le  Soldat. 

Mon  nom  est  un  secret  d'où  dépend  la 
sûreté  de  ma  vie ... .  Mon  pays  est  Je 
vôtre  ,  mon  état  a  changé  ->  jadis  j'ai  servi 
ma  patrie ,  en  lui  consacrant  mes  veiHes; 
depuis,  j'ai  pour  elle  versé  mon  sangdans 
des  pays  éloignés  •,  &  récompensé  par  h 
gloire ,  elle  a  pu  quelquefois  me  dédom- 
mager des  injustices  de  la  fortune. 

Z  É   L  I   JE. 

Chaque  {mot  qu'il  me  dit  pénètre  Jav 
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quaù  fond  de  mon  anie  ....  Eh  quoi ,  si 
vertueux ,  vous  avez  pu  connoître  le  mal- 
heur .  «  •  •  Ah  !  l'obscurité ,  la  pauvreté  dc- 
voient-elles  être  votre  partage;  vous  avez 
servi  votre  patrie  ,  vous  ave*  combattu 
pour  elle ,  &  vous  languissez  dans  l'ou- 
bli*... . 

Le  Soldat. 

Souvent  la  vettu  ne  fait  que  des  in- 
grats 

ZÉ   L   I    I 

J'aurois  cru  que  le  bonheur  n'étoit  fait 
que  pour  elle .  •• .  mais,  achevés  de  m'ins- 
iruire. 

Le  Soldat* 

Je  ne  le  puis  dans  cet  instant  :  &  je  ne 
puis  vous  révéler  mon  sort,  que  sous  la 
condition  d'un  secret  inviolable»  il  faut 
même  qu'oïl  ignore  tout  ce  que  je  viens 
de  vous  dire  >  je  vous  le  demande  ,  je 
l  exige  de  vous  :  je  reviendrai  ce  soir  dans 
ce  lieu  même ,  &  je  vous  apprendrai  qui 
je  suis ,  &  ce  que  vous  pouvez  faire  pour 
moi.  Je  vous  enverrai  mon  guide  dam 
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deux  heures,  &  vous  lui  fixerez  le  moment 
où  je  pourrai  vous  voir  sans  témoin.  Adieu , 
songez  qu'un  secret  confié  est  un  dépôt 
respc&able  :  eh  trahissant  le  mien ,  vous 
mettriez  le  comble  à  toutes  mes  infor- 
tunes. 

Z  4   L   I   E. 

Moi ,  les  aggraver  !  Ah  !  Ciel ,  ne  le  crar 
gnez  pas  :  allez  &  soyez  sûr  d  une  discré- 
tion égale  à  l'intérêt,  au  respeék  que  vous 
m'inspirez. 

L  E   S  O  L  D  A  T,  • 

Ty  compte  ....  adieu ,  je  vous  revend 
ce  soir.  (4  pan  en  s9  en  allant.  )  Quelle 
douce  espérance  je  remporte!. ...  (Il sort.) 
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SG  È  N  E    VII. 

Z  É  L I E ,  j«//é. 

\£ o' i  l  est  touchant  !....,  que  je  suis 
attendrie  ! .  -P , .  jp  ii'imggirçois,  pâ$  quel* 
pitié  dût  être  aussi  tendre  . .  . .  je  ne  la 
croyois  que  douloureuse  \  mais  elle  a  donc 
aussi  ses  charmes! ., ...  Il  a  suspendu  pour 
un  moment  tous  les  autres  sentimens  de 
mon  cœur  , . .;  Javqïs  peine  à  me  persua- 
der, en  l'ecoiy^nt ,  qu'il  me  fiât  inconnu; 
J£  nç.  sais  quelle;  jdée  confuse  me  rappeloit 
ses  traits ....  Quelle,  aveuture  extraordit 
naire  !  ....  ah  !  je  n'abuserai  point  de  sa 
confiance  >  ce  Secret  n'est  pas  le  mien  f 
Sainville  mêiuç  l'ignorera.  Allons  le  cher- 
cher>ri^n  ne  s'oppçse'pkttà  monlûnpa* 
tience> ....  &  jamais  feri eus  tant  de  désir 
de  lui:  paxlçr  6ç  de  le  voir. 
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ACTE     V. 

•SCÈNE    PREMIÈRE. 

3$  LIE,  LE  MARQUIS, 

Le  Marquis. 

aSLvant  de  vous  «Mendrc  *  nm  chère 
Titlig,  je  vous  demandé  «#  grâce  de  m'é- 
courcr  sans  m'huerroiàprcCesc  unecom* 
plaisante  qae  j'exige. 


ZÉLIE. 

-  Vous  tn'étoime»....  Mtération  de  votre 
voix  y  k  sévérité  de  vos  Regardé  metrou-* 
Ueiu  M  Ba^ffrayem  j  vous  refusez  de  m'é- 
coûter ,  &  moi  y  je  crains  de  vous*  enten- 
dre ,  je  ne  sais  pourquoi mais ,  je 

tremble  ^  hélas  !  je  venois  vous  ouvrit  mon 
cœur  -,  &  pour  la  première  fois ,  mon  ami 
n'est  pas  impatient  d'y  lire  ! ....  Il  n'est 
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qoe  trop  vrai ,  je  ne  vous  connots  plus . . .  # 
Dieu  \  si  ce  que  je  dois  vous  découvrir 
alloit  vous  déplaire!....  O  Ciel  !  se  pour- 
roit-il  que  nos  sencimens  ne  fussent  pas 
semblables  ! . . . .  Ce  doute  affreux  déchire 
mon  amej  il  me  fait  éprouver  une  peine 
donc  je  n  eus  jamais  d'idée  ! . . . . 

Le  Ma R<*tJ  i s. 

Je  vous  entends . ...  Je  sais  ce  que  vous 
avez  à  me  dire .... 

Z  i  L  I  E. 

Ah  \  si  vous  le  savez ,  mon  arrêt  est  écrit 
dans  vos  yeux ,  je  n'y  vois  qu'une  cruelle 
gustéritc.  Ciel  !  devois^e  m'atrendre! .... 
Ah  l  Sainville ,  que  vous  avez  trompé  mon 
cœur  ! . . . . 

Li  Marquis. 

Rassurez-vous  ....  Zélie,  cette  crainte 
est  un  outrage ....  vous  allez  me  connoî- 
tre.... 

Z  £  L  i  s. 
Hélas  y  pardonnez-moi . .  • .  Je  ne  «ah 
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que  penser ....  mais  le  ton  dont  vous  tac 
parlez ,  m'interdit  &  me  glace 

Le   Marquis. 

Encore  une  fois ,  daignez  m'entendre , 
sans  m  interrompre ,  ma  chère  Zclie,  pois* 
je  enfin  y  compter  ? 

2    4   LIE, 

Quelle  dure  loi  vous  m'imposez  -,  n Im- 
porte ,  je  m'y  soumets  •,  parlez ,  je  vous 
promets  de  me  taire.  { Ils  s'asseyent  tous 
deux.) 

.Le   Marquis. 

Souvenez  -  vous  de  cette  promesse ,  & 
gardez-la ,  je  vous  en  conjure.  Je  vous  ai 
tenu  lieu  de  père ,  dans  fâge  où  votre  sen- 
sibilité ne  pouvoit  encore  me  récompen- 
ser de  mes  soins  :  vous  étiez  déjà  pour  moi 
un  objet  intéressant  &  cher  :  depuis,  je 
vous  ai  consacré  ma  vie,  vous  le  savez  j  & 
si  je  vous  le  répète ,  c'est  moins  pour  vous 
rappeler  mes  droits ,  que  pour  vous  Eure 
comprendre  la  situation  où  je  me  trouve  : 
je  vous  ai,  dpnnc  des  ulens ,  j'ai  cultivé 

votre 
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vorrc  esprit ,  &  développé  les  vertus  donc 
vous  aviez  le  germe  heureux  -,  mais ,  à  beau* 
coup  d'égards,  je  vous  ai  élevée  dans  une 
ignorance ,  dont  à  votre  âge  vous  êtes 
peut-être  le  seul  exemple  -,  mes  motifs 
étoient  purs,  il  faut  vous  en  rendre  raison* 
Il  existe  des  passions  -,  il  en  est  une  ,  sur- 
tout, dont  je  vous  ai  soigneusement  caché 
jusqu'au  nom.  J'ai  craint  que  ,  dans  une 
solitude  aussi  profonde  que  celle  où  vous 
avez  vécu ,  la  vivacité  de  votre  imagina- 
tion ne  pût,  par  la  suite ,  produire  dans 
votre  cœur  des  illusions  dangereuses  :  en 
vous  peignant  l'amour,  ses  attraits, sa  vio- 
lence ,  j'ai  craint  de  vous  exposer  à  pren- 
dre vous  •  même  l'amitié  douce  &  tran- 
quille ,  pour  cette  impression  si  profonde 

&  si  différente Vous  ne  voyiez 

alors,  vous  ne  connoissiez  que  moi  i  dans 
ce  cas,  je  devenois  nécessairement  l'objet 
de  votre  erreur  -,  ainsi ,  en  vous  abusant , 
&  en  supposant  que  l'amour  eût  égaré 
mon  ame ,  je  ne  pouvois  qu'y  gagner  ;  mais 
trop  délicat ,  trop  généreux ,  enfin  trop 
sensible  pour  vouloir  vous  séduire,,  je. m€ 
suis  oublié  moi-même.,..  tes.tjasnpia 
Tome  IL  O 


/ 
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sont  changes ,  an  homme  audacieux  8c 
léger  vous  a  fait  connoître  &  partager  son 
amour;  je  suis  instruit  des  derniers  détails 
que  vous  croyez  peut-être  que  j'ignore,  Se 
dont ,  sans  doute  >  vous  êtes  disposée  à  me 
faire  part.  Je  puis  donc  enfin  parler»  Se  je 
le  puis  sans  blesser  aucun  des  devoirs  que 
je  in  étois  imposés.  •  • .  Depuis  quatre  ans , 
je  nourris  en  secret  pour  vous ,  la  passion 
la  plus  tendre  Se  la  plus  violente  ;  vous 
auriez  fait  mon  bonheur  en  y  répondant  > 
mais  ,  je  ne  m'en  suis  jamais  flatté  \  Se 
songez  que  je  ne  la  déclare  qu'au  moment 
où  je  la  sacrifie, . .  Votre  coeur  s'est  expli* 
que  pour  un  autre  ;  c'en  est  fait ,  je  ne 
prétends  plus  à  vous*,  je  vous  aurois même 
épargné  l'embarras  de  cet  aveu ,  s'il  n'étoit 
nécessaire  pour  justifier  m*  conduite  :  îç 
Chevalier  de  Villers  n'est  pas  digne  de 
vous,  vous  deyez  m'en  croire ,  &  je  h'i? 
magine  pas  que  vous  doutiez  de  ma  sincé- 
rité , ,  r ,  Je  n'approuve  pas  votre  choix  ) 
cependant  je  vous  rends  votre  maîtresse. 
Disposes  vous-même  de  vôtte  sort,.... 
Vous- êtes  ma  fille,  ma  fortune  devient 
la  vôttej  Se  le  sçu{  droit  que  je  me  réserve, 
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est  celui  d'en  disposer  pour  vous',  en  vous 
unissant  à  l'objet  que  vous  préférez.  Main- 
tenant, après  l'aveu  que  je  viens  de  vous 
faire.,  vous  devez  comprendre  qu'il  me 
faut  encore  renoncer  au  bonheur  de  vous 
Voir  &  de  vivre  avec  vous.  Ce  sacrifice  çsfc 
affreux ,  je  vous  l'annonce  avec  peine»  je 
sens  ce  qu'il,  doit  vous  coûter^  mais  mon 
tfpps*  votre  gloire  &  la  mienne  nou$  en 
font  une  indispensable  loi  A  présent,  ma 
chère  Zélie  ,  vous  pouvez  me  répondre» 
j«  suis  prêt  à  vous  écouter. 

Qu  ai-jc  entendu  ?  L  «cas  de  ma  sûr- 
prise  a  pu  seul ,  en  glaçant  mes  sens ,  jn'em-» 
pécher  toille  -  foâs  de  vous-  interrompre.' 
QubH  ce  n*est  donc  point  assez  de  m'ae-î 
cuserdene^connokre  ni  mes  senchnens.; 
ni  mon  cœur ,  vous  m'osez  outrager  . . . . 
Vou9'.^s'Sdhville  . . .  .tout,  jusqu'à  ^o* 
tte  générosité;  m'irrite- &  m  avilie. . .  Ges 
bienfait*  dont,  v©usmç  parlez,  je  les  puis 
accepter  avec  transport  de  l'objet  que  j'ai-: 
nie  uniquement  >  mais  vou§  préférer  un 
Ctr^nger,  un  inconnu  j  4çvçnir,.par  un 

.......    ....  oiï:  f 
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choix  fadigrtc',  la  cause  du  malheur  de 
votre  vie  ,  Se  vous  dépouiller,  recevoir  vos 
«lotis  en  vous  perçant  le  cœur ,  voilà  donc 
et  que  Vous  attendiez  de  moi....  Cruel, 
à'^ael  point  vous  tn offensez! ....  Affec- 
tfas  moins  de  grandeur-  &  de  modération , 
&  soyez  moins  injuste  &  moins  ingrat, 

L ï  MâUquis. 

Ôue  me  dites-vous  ?  Ah,  Zétie!  quel 

-i  t  >  .  •  .           ...                        , 
espoir  vient  enivrer  mon  cœur!. 

Ahï  daignez  vous  expliquer  mieux  ,  dai- 
gnez • .  • . 

Z  i  *  *  Ek 

-  rNoir»  vous  fnWfiz  trop  outragée  . ...  la 
eolèhn  le/désespoir?,^ rempli  mon  arae..* 
Vous  mavez  méprisée >  méconnue-;  vous 
m'avez  fait  rougir  de  vos  bienfaits,  de  vos 
9  ffres  injurieuses. .  •  .Me  proposer  de  vous 
quitter ,  de  vous  abandonner  !  ^ ....  Me 
supposer  &  là  fois.de  ta baubitip.,,  ck  h 
bassesse.,  la  plus  noire  ingratitude  ! . . .  •  •; 
,  Çju-aj»jé  donc  Fait;  pour?  mériter !uo?  traite- 
ment si  cruel? 

Lr  Marquis. 
c  \èytz njott Jtepehtit .... songes  à  mon 


Digitizedby  GOOgk 


C  O  H  t  X>  IZ.  Uj 

amour ....  Zclic ,  encore  un  mot ,  achc-* 
vcz  d'éclair ci.r  mpa  son  ....  r 

Ingrat  ! . ....  Qîupi,  j  mêço$  eu  cet  ipstamj 
vous  ne  le  savez  pas  ? 

Le  Marqvis^^  jetant  à  ses  pieds. 

Ah  >  Zclic  2  Ah  i  comirent  cxpiçr  itwft 
fatal  aveuglement?  Hélas  i  dans  çç  mqmeifci 
si  doux ,  mes  regrets  »  mçs  remords  égalent 
mon  bonheur ....  achevez  d'y  mettre  M 
comble ,  dites-moi  que  vous  me  pardonna 

Zh'U 

Ah  !  l'excès  de  ma  félicité  mefak  oublier 
&  vos  injustices  &  mes  peines 

Li  Marqvu. 

Quoi  !  Zélie,  vous  m'aimez ,  vous  par- 
tagez mon  amour. ...  Que  j'entende  pour 
la  première  fois ,  ce  mot  si  cher  sortir  de 
votre  bouche !..... Hélas!  il  fut  si  long- 
temps xenfermé  dans  mon  ame  ! 

Z   i   l   !    !..  '  ■•'    . 

Oui,  je  vous  aime*  ouï,  mon  amotac1 

O  iij 
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est  égal  au  vôtre  :  depuis  qde  je  me  eonnofc, 
vous  remplissez,  vous  occupez  mon  coeur 
uniquement  ;  ce  sentiment  fait  le  bonheur, 
le  charme  de  ma  vie  *,  je  m'y  livrois  sans 
R  conhoître*,  lui  seul  me  faisoit  chérir  ma 
solitude  Se  mon  son.  Si  quelque  revers 
imprévu  m'arrachoit  d'auprès  de  vous >  jt 
ne  pourrois  survivre  à  ce  malheur  affreux, 
heureusement  impossible.  Rien  ne  pourra 
jamais  nous  séparer,  j'en  suis  bien  sûre  à 
présent,  je  vous  suivrai  par  -  tout  y  mais 
répétez-le  moi  sans  cesse ,  je  ne  puis  me 
ksscr  de  vous  l'entendre  dire» 

LeMa  r  qu  rs. 

-  Oui ,  Zélie,  ma  chère  Zélie ,  un  Ben 
indissoluble  &  sacré,  va  nous  unir  pour 
jamais  ;  quoi ,  je  suis  aimé  de  Zélie ,  je 
suis  à  ses  pieds ,  j'ose  lui  peindre  l'excès 
de  ma  passion  j  elle  m'entend ,  elle  coft- 
rioît  mon  amour  &  le  partage! . . . .  Zélie 
est  à  moi . . . .  O  Dorival,  ami  trop  mal- 
heureux ,  dans  ce  jour  de  félicité,  que  mon 
cœur  vous  regrerte  !  Votre  joie  eût  égalé  k 
notre,  &,  s'il  est  possible,  en  eût  encore 
redoublé  les  transporta 
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Z   É   L   I   E. 

Àh"!  que  je  partage  un  sentiment  si  ten- 
dre !  U  vous  rend  encore  plus  cher  à  me» 
yeux  • , .  . 

LiMàAquis* 

Ma  chère  Zélie,  il  faut  que  je  vous 
quitte,  je  vais  trouver  Clariçe,  &  Tins* 
nuire  d'un  événement  plus  intéressant 
pour  elle ,  que  vous  ne  pouvez  penser» 
Adieu,  dans  l'ivresse,  dans  le  trouble  où 
je  suis ,  loin  de  pouvoir  exprimer  tout  ce 
que  j  éprouve ,  tout  ce  que  je  ressens  ,  à 
peine  puis- je  le  comprendre  moi-même. 
(Jlson.) 


Oit 
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SCÈNE    IL 

Z  É  LIE,  seule. 

*v-i-E  voilà  donc  aji  comble  du  bon- 
heur!..,, que  je  l'aime!  que  son  ame  est 
noble  &  sensible!....  il  a  tout  fait  pour 
mon  Rère,  pour  moi!.,..  Ah  !  mon  Père..,, 
^ue  ne  vit-il,  qu  il  i»e  seroit  doux  de  le 
Voir  partager  ma  reconnoissance,  de  l'aug- 
menter à  chaque  instant,  par  le  dérail  de 
tous  ses  bienfaits,,..  Je  ne  sais  pourquoi, 
quand  Sainville  ma  parlé  de  lui ,  le  sou- 
venir de  cet  étranger  est  venu  me  trou- 
bler.... Hélas  !  comme  mon  Père,  il  est, 
dit-il ,  proscrit,  persécuté  *....  ahl  son  sort 
m'en  intéresse  davantage.....  on  vient..*, 
c'est  lui  peut-être....  oui,  j'apperçois  son 
guide.  (  Elle  va  au-devant  de  lui) 


4& 
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f         SCÈNE.  III. 

ZÉLIE,  LE  PAYSAN,  s'avancanu 

Li   Paysan, 

J  £  viens  savoir.... 

Zi-tii. 

Il  peut  entrer,  allez  le  chercher,  8c 
pendant  notre  entretien ,  veillez  toujours 
à  cette  porte.  {Le  Paysan  sort  j  Zélic 
continue.)  D'où .vient  donc  le  trouble  que 
j'éprouve  :  la  pitié  que  m'inspire  cet  in- 
connu, ses  malheurs,  le  mystère  de  cette 
aventure,  tout  répand  dans  mon  cœur  je 
ne  sais  quelle  crainte,  quelle  terreur  que 
je  ne  puis  comprendre....  Je.  désire  dç  le 
tevoir..«  &.  je  tremble  ;  chaque  instant  aç-; 
croît  mon  émotion,...  J'eniends  du  bruit , 
Ah!  je  le  vois....  qu'il  a  l'air  triste.  & 
•o&krc* 


*t* 
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SCÈNE     IV. 

LE  SOLDAT,  ZÉLIE. 
Le  Soldat  >  après  un  moment  de  silence. 

V/  et  entretien  va  donc  décider  de  moir 
sort....  Je  vais  le  remettre  en  vos  mains, 
Je  vous  en  rends  l'arbitre.»  Vous  altezme 
connoître..-  Hélas  !.... 

Z  É   l   I  E, 

Vous  paroissez  tremblant,  agité;  eh 
-quoi  5  craignez -vous  de  m'ouvrir  votre 
cœur?.... 

L  £    S  O  L  D  A  T. 

Je  vais  vous  rappeler  un  souvenir  dou- 
loureux.... 

Z  i  L  I  £• 

A  moi.... 

L  i  Soldat. 

Avez  vous  conservé  quelque  idée  de 
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l'objet  malheureux  qui  vous  donna  la 
vie?.-. 

ZÉLII* 

Mon  Père,  ô  Ciel!  l'auriez- vous  cou-; 
au?.... 

Le  Soldat* 
On  vous  a  donc  parlé  de  lui? 

Ziin. 

Ah!  sa  mémoire  m'est  \  jamais  pré- 
cieuse &  chère.-,  j'ai  mille  fois,  de  med 
pleurs»  arrosé  son  portrait,  le  seul  bien 
qu'il  m'ait  pu  laisser..,.  Mais  répondez..., 
auriez- vous  été  témoin  de  sa  fin  déplorable  ? 
Hélas!  je  savois  sa  mort,  j'en  ignorois  les 
détails  -,  ne  craignez  pas  de  m'en  instruire, 
vous  m'en  avez  trop  dit  pour  ne  pas  ache- 
ter. 

L  e    S  o  L  D  A  t. 

Et  s'il  vivoit?.... 

Z   É    L    I   E. 

S'il  vivoit.—  Dieu  !....  vous  palissez;  vos 
yeux  se  remplissent  de  larmes....  aurois-je 

.  O  vj 
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.pu  raéconnoître  un  instant  ?..-  (lisse  re- 
gardent en  filencc;  le  Soldat  lui  tend  Us 
bras  j  Zélie ,  en  s'y  précipitant  :  )  Ah  !  j'en 
crois  mon  cœur,  il  ne  peut  me  tromper. 

L  s   Soldat. 

O  ma  fille! 

ZÉLIE. 

Je  succombe  à  l'excès  de  ma  joie  ;  mon 
père!....  quoi  !  tous  êtes  mon  père?  (Elle 
tombe  à  ses  genoux.)  Cher  auteur  de  mes 
jours,  par  quel  miracle ,  par  quel  prodige 
m'êtes -vous  rendu  ?.-..  Que  va  devenir 
Sainvilk  ?  Ah  !  courons  le  chercher. 

DoMVAi,  la  relevant. 

Zélie,  unique  &  triste  objet  de  toute 
ma  tendresse.,.,  dans  quel  état  >  hélas  !  vous 
retrouvez  votre  malheureux  père,  sans 
fortune,  sans  soutien,  sans  appui.... 

Vous  m'en  êtes  plus  cher....  votre  sort 
va  changer....  Sainville ,  l'heureux  Sain- 
ville....  pourra....  mais  venez  dans  $e$  bras, 
çu  il  apprenne  lui-même*.. 
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D  O  R  I  V   A»  t. 

Àh!  ma  fille....  moi-même,  que  vais-je 
tous  dire  ?.....  je  pénètre  facilement  vos 
sentimens  secrets....  je  sais  que  Sainviile 
vous  adore,  je  vois  que  vous  l'aimez.... 

Z  i  i  i  e. 

Ce  jour  même,  un  lien  sacré  doit  nous 
unir  pour  toujours....  mon  père....  vous 
seul  manquiez  à  ma  félicité....  à  présent 
mon  cœur  n'y  peut  suffire....  &  Sainviile 
l'ignore >  ah!  venez,  daignez  me  suivre; 
pourquoi  retarder  son  bonheur?....  Hélas! 
que  signifie  ce  morne  &  profond  silence  ? 

D  O  R  I  V  A  L. 

Ecoutez-mot,  Zélie je  vais  déchirer  . 

votre  amc ,  je  vais  l'accabler  du  coup  le 
plus  mortel... 

Z  i  l  i  i, 

Que  dites-vous?....  je  vous  retrouve, 
&  j'aurois  à  gémir  encore  ! 

D  O  R  I  V  A  L. 

'  Mais,  ma  fille ,  ignorez-vous  toute  l'hoir  ' 


Digitized  by  CjOOQlC 


%xt  2ÊLIE, 

reur  de  ma  destinée?  ignorez-vous  l'Arrêt 
injuste  qui  proscrit  mes  jours?....  Sainvillc 
ayant  dû  croire  mon  sort  terminé,  aban- 
donna le  soin  inutile  d'assoupir  cette  mal- 
heureuse affaire.  Cependant,  mes  ennemis 
sont  devenus  plus  puissans  que  jamais™, 
leur  crédit  à  4a  Cour,  leur  rage  cruelle 
que  le  temps  n'a  pu  détruire»  leur  haine 
même  pour  Sainville ,  tout  ici  menace  ma 
vie  >  &  prononcer  mon  nom,  seroit^n  en* 
voycr  à  la  mort. 

Z   É    L    I   E. 

O  Ciel  !  vous  me  faites  frémir....  mais 
les  conseils,  les  soins  de  Sainville,  n'en 
doutez  pas..,. 

D  O  R  I  V  A  l. 

Non ,  ma  fille,  cessez  de  vous  abuser* 
je  dois  à  jamais  renoncer  à  ma  patrie, 
pourquoi  reverrois-je  Sainville?  j'afflige- 
rois  son  cœur,  j'y  rouvrirois  des  blessures 
que  le  temps  seul  a  pu  fermer  ;  ah!  s'il  a 
pleuré  ma  mort ,  quelles  larmes  verscroir- 
il  sur  ma  vie  déplorable  ?....  U  ne  peut 
rien  pour  moi....  je  veux  nvépargner  la 
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peine  affreuse  de  lui  dire  un  second  adieu , 
plus  cruel  encore  que  le  premier...,.  Se 
vous ,  ma  fille ,  vous  ne  me  verriez  point 
ici,  si  j'avois  pu  connoître,  avant  d'y  re- 
venir, les  secrets  sentimens  de  votre  ame.„. 

Z  I  L  i  i. 

Eh  quoi!  mon  père,  doutez-vous  de  ma 
tendresse  ?.... 

D  *o  r  i  v  a  t. 

Connoissez ,  ma  chère  Zélic ,  toute  re- 
tendue de  mon  malheur  i  jai  traversé  les 
mers,  jai  bravé  tous  les  périls,  tous  les 
dangers  que  je  dois  craindre  dans  des  lieux 
où  je  suis  proscrit  j  j  ai  quitté  un  asyle  Sur 
&  paisible,  pour  venir  peut-être  ma  livret 
à  la  rage  de  mes  ennemis  *,  je  ne  m'en  re* 
pens  pa$r,  c'étoit  pour  vous..—  mais  j'arrir 
vois  avec  l'espérance  de  retrouver  ma  fille, 
&  de  ne  plus  la  perdre.  Plaignez  moa 
erreur,  ô  Zélie,  je  me  suis  flatté  qu'un 
père  malheureux  vous  tiendroit  lieu  de 
l'univers  entier 5  &  qu'en  le  suivant,  en 
Partageant  son  sort.... 

Zélie, 

Arrêtez»*,  ô  mon  pire  l  que  me  faites 
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vous  entrevoir  ?^.  de  quels  traits  mortels 

venez  vous  de  percer  mon  cœur?..- 

D  o  r  i  v  A  L. 

Rassurez-vous*,  ma  fille  >  rassurez-vous; 
je  ne  vous  prescris,  je  n  exige  rien;  en  me 
«uivant,  vous  eussiez  fait  mon  bonheur: 
sans  fortune ,  sans  appui ,  sans  amis,  voas 
m'eussiez  dédommagé  de  mes  longues 
infortunes >  mais,  grand  Dieu!  ai-je  pu 
nie  flatter  un  moment  d'une  félicité  si 
douce  ?„„ 

Z  i  l  ii, 

Je  donnerons  ma  vie  pour  vous,  oui, 
tton  père ,  chaque  mot  que  vous  pro- 
noncez se  grave  au  fond  de  mon  amc,  & 
la  remplit  de  désesgoir....  à  quoi  me  ré- 
Aiisca  vous  ?  il  faut  le  fuir ,  ou  vous  aban- 
donner.... 

DORIVAL, 

Vous  laisseriez  Sàinvillc  au  milieu  de 
ses  amis,  de  sa  famille ^ tranquille  enfin- 
dans  sa  patrie  j  &  tôt  ou  tard,  consolé  par 
la&rruac&i-alnbiriôEu^  :     . 
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Z  à  L   I  E. 

Ah!  ne  le  croyez  pas>  s'il  me  per- 
çoit 

DORIVAL 

Encore  une  fois  >  ma  fille ,  rassurez- 
vous  ....  je  rois  quel  est  mon  sort  >  je 
m'y  soumets  • .  •  •  vivez  contente ,  soyez 
heureuse ,  oubliez- moi ,  s'il  tst  possible ,  & 
recevez  mes  éternels  adieux .  • .  • 

Z  à  l  1  b  ,  tombant  dans  Us  bras  de  DorivaL 

Je  me  meurs  ! . . . .  prenez  pitié  de  l'état 
où  je  suis.  • .  •  mon  père  >  vous  me  donnez 
la  mort . . . . 

Dor  1  v  Ai,  à  part. 

Elle  balance ,  elle  est  à  moi.. ..  (Haut*) 
Ma  fille ,  ma  chère  fille ....  il  faut  nous 
séparer. 

Z  à  L  I  E. 

Ma  vie  n'est  rien,  je  la  sacrifierai  sans 
regret  •  •  •  •  mais  abandonner  Sainville  après 
des  soins  si  tendres ,  quand  vous  lui  devez 
tout  ! ....  car  enfin  >  si  je  vis ,  si  j'existe , 
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si  je  pense  ,  si  je  yous  revois  ,  mon  pèréf  i 
c'est  son  ouvragé ,  &  c'est  par  ses  bien- 
faits ! ....  Le  quittef  pour v  toujours 
pour  toujours ....  ah  î  mon  premier  de* 
yoir  est  la  reconnoissance. 

DORIVAt, 

Mais  ,  ma  filie ,  quelle  est  votre  injus* 
tiee?  hélas!  je  suis  loin  d'exiger  un  sacri- 
fice si  cruel .  * . .  Sans  murmurer  Se  sans 
me  plaindre,  je  retourne  dans  mon  désert* 
je  vous  ai  vue ,  je  vous  ai  trouvée  sensible*, 
ima  fille  a  pleuré  dans  mes  bras . .  « .  Cà 
souvenir  répandra  quelques  charmes  sur  le 
peu  de  jours  qui  me  restent .... 

Z   É   L   I   E. 

Non ,  je  n'aurai  point  la  barbarie  de 
vous  abandonner ,  non,  mon  père.*..  {Elle 
se  jette  à  ses  pieds.)  je  vous  reste  seule 
dans  la  nature ....  je  dois  vous  immoler 
mon  bonheur  Se  ma  vie ... .  c'est  à  vos 
pieds  que  j'en  fais  le  serment....  votre  mal- 
heureuse 611e  mourante ,  désespérée,  vous 
suivra  au  bout  de  l'univers. . . .  que  dis-je? 
je  vivrai  pour  adoucir  vos  peines.  •  •  •  oui» 
je  vous  le  promets 
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DORIVAL. 

Qa'entends-je? .  • . .  ah  !  ma  fille ,  crai- 
gnez de  me  donner  une  fausse  espérance..,, 
craignez . . . . 

ZiiïE,  avec  fermeté. 

Non > c'en  est  fait ....  je  vous  suivrai . ..  c 
mais  comment  annoncer  cette  nouvelle  à 
Sain  ville  ?  .  .  , . 

Douival 

Je  pars  ce  soir  même . . . .  une  indiscré- 
tion, le  plus  léger  éclat»  peut  empêcher 
ma  fuite  >  &  me  perdre  à  jamais.  SainviUe 
instruit  par  vous  ,  au  désespoir ,  hors  de 
lui-même  ....  scra-t-il  maître  de  cacher 
ses  transports? .. ..  8c  d'ailleurs, ne  devez- 
▼ôus  pas  plutôt  vous-même  éviter  un  speo* 
tacle  si  douloureux  ? . . . . 

Z   É   L   I    ï, 

Ah  !  je  verrois  couler  ses  larmes ,  f  y 
mêlerois  les  miennes  ....  ce  dernier  ins- 
tant de  bonheur  du  moins  me  rçpcroit 
encore 
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DOMVAL. 

Je  vous  ai  rendue  la  maîtresse  du  secret 
4e  ma  vie  ,  vous  pouvez  en  disposer,  je 
m'en  repose  sur  vous. 

Z  i  l  i  ï. 

Il  suffit....  Mon  arrêt  est  donc  pro- 
noncé ....  &  tout  se  réunit  pour  ie  rendre 
plus  accablant .'...'  je  pars ...»  ce  soir 
même  j'abandonne  Sainvîlle  Y. . . .  mon 
bienfaiteur ,  mpn  prote<âeur  ^mon  amant.,. 
Je  m* joigne  de  lui  pour  ne  jamais  le  re- 
voir ....  &  sans  Finstruire^,  sans  le  con- 
soler ,  sans  pleurer  avec  lui . . . .  Mais  Si  je 
lui  parlois ,  si  lui-même  vouloir  partager 
votre  destinée ....  nous  suivre ....  Ah  ! 
sans  doute  il  le  voudra  ;  mon  père,  je  le 
connois  >  croyea . . .  • 

D  or  i  y  A  t. 

Hélas!  quelle  vaine  idée  vient  vous 
séduire  !  Obscurs  l'un  6c  l'autre  dans  notre 
asyle,  nous  y  vivrons  en  paix  >  mais  le  rang, 
]a  naissance ,  les  parens  de  Sainville ,  repaie 
droient  bientôt  sur  notre  sort  une  lumière 
fatale.  Croyez-vous  que  sa  famille  paisse 
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ignorer  longtemps  le  lieu  de  sa  retraite  » 
que  leurs  soins ,  leur  vigilance .... 

Z   B    L   I    E. 

Tout  espoir  m'est  donc  ravi! . . .  Allons , 
il  faut  subir  son  sort . . . .  Non ,  je  ne  le 
verrai  point ....  Et  qu'importe  ,  après 
tout ,  quand  on  sacrifie  sa  vie ,  la  vaine 
consolation  d'un  moment  ? . . . . 

DORIV  AL. 

Si  vous  vous  repentez ,,  ma  fille ,  vous 
n  avez  rien  prortus  j  je  vous  rends  vos  ser- 
mens,  vous  êtes  libre  encore* 
Z  i  t  ï  e. 

'  Ah  !  mon  père ,  souffrez  du  moite  des 
regrets  si  justes .  • .  •  Souffrez  des  larmes 
qiie  tien  ne  tarira  j&irtaîs ....  que  je  puisse 
sans  contrainte  les  répandre  dans  vos  bras... 
ne.  me.  rayissez  pa$  le  seul  bien  qui  mt 
reste. 

DokivAi. 

O  ma  nllc  !  tu  déchires  mon  coeur . . .  ^ . 
Hélas ,  n'achève  pas  un  si  grand  sacrifice  ! 
S'il  doit  faire  à  jamais  ton  malheur,  pour- 
tourj*  espéra  d'ea  *cctt*illir  k  JfiwM  \ 
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Z   B   L   I   I, 

En  vous  abandonnant ,  je  serois  plus 

coupable  Se  plus  infortunée .... 

î: 

D  O  RI  V  AL 

Le  temps  s'avance ,  les  momens  nous 
sont  chers,...  O  ma  chère  Zélie  !  ranime    i 
ton  courage ,  consulte  ton  cœur  -,  8c  pour    ■ 

la  dernière  fois parle  Sç  prononce 

l'arrêt  de  notre  destinée  . . . , 

ZÉLI    I, 

Mon  père ....  j'ai  parlé,  j'ai  promis...» 
en  dussai-je  mourir ,  je  tiendrai  mes  serr 
mens,  ... 

r    ,    DOUIVAJ.     - 

Cest  donc  à  moi  de  tomber  &  tes  pieds* 
je  retrouve  ma  fille  ....  Ah  !  le  temps  & 
mon  bonheur  consoleront  ton  ame,.,> 

Ah ,  mon  père!  O  Çiçl!  mpd^cz-vpu** 
on  vient, . .  »  ■       '     . 

■Kl-  .     Do  Kl  VA  l. 

Adieu* ... .4  Dans  une  heure  je  s&d 
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à  la  petite  porte  du  parc*  j'en  ai  deux 
clefs ....  (  Il  lui  en  donne  une*  )  Voilà 
celle  que  je  vous  desrinois . . . .  (  Zélie  la 
prend.)  Mon  guide  s'avance....  Adieu. ... 
(  A  part ,  en  s'en  allant.  )  Fut-il  jamais  un 
père  plus  heureux.  (Il  sort  par  l'autreporte% 
son  guidç  U  suit.) 


SCÈNE     V. 

ZÉLIE,  seule. 

jLJ  ans  une  heure..,,  je  frémis...,  Qu ai-jç 
(ait?  qu'ai  je  promis  ?  grand  Dieu  !  je  suc- 
combe à  tant  de  peines  -,  un  froid  mortel 
cla.ee  mon  cœur  . . , ,  ma  force  m'aban- 
donne . . . ,  Hélas  !  que  ne  ptxis-je  mom> 
fir , . . .  (  plu  s'appuie  contre  une  table.  ) 


> 
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,     SCÈNE    V  I. 

CLAR1CE,    ZÉLIE, 

ClARICE. 

'%tiLii,mz  chère  Zclie ,  je  vous  cher- 
chois*,  le  Marquis  rient  de  m* instruite.... 
O  Ciel  1  que  vois-jc  ?  quelle  pâleur  ef- 
frayante couvre  votre  visage } .... 
Z  i  l  i  e. 
Ce  n'est  rien ....  Souffrez  que  je  vous 
quitte . . . . 

•  Vous  avez  aujourd'hui  éprouvé  des 
secousses  si  violentes,  que  je  ne  suis  pas 
surprise .... 

Z   É    L   I    E. 

Ali  !  sans  doute  ....  Mais  ,  Madame, 

que  fait  Sainvilie  ? . . . 

Cl  ari  ce. 

Sainvilie, au  combie d :  szs  vœux , soc- 
V  cupe 
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cape  des  préparatifs  de  son  bonheur.  Eni- 
vré, transporté,  il  ne  voit,  n'entend  rien, 
&  ne  pense  qu'à  vous ....  Déjà  le  No- 
taire est;  mandé  j  déjà  l'Église  est  préparée 
pour  vous  recevoir  &  vous  unir  l'un  & 
l'autre  pour  jamais . , . .  Tout  le  Château 

retentit  de  cette  heureuse  nouvelle 

tes  portes  sont  ouvertes ,  on  entre  en  tu- 
multe y  on  répète,  on  célèbre  le  nom  de 
Zclie  ;  on  cric,  on  s'embrasse*  &  la  joie 
de  Sainvillc  passe  dans  tous  les  cœurs .... 
Z  e  l  i  e,  à  paru 
Ah  !  malheureuse  ! . . . . 
Cl  a  ri  CE. 
^  Le  seul  Ariste ,  farouche  &  sombre  ; 
*  est  renfermé  dans  son  appartement;  mais 
je  viens  de  laisser  Saïnville  à  ses  pieds ,  Se 
sans  doute  il  le  fléchira  ;  croyez 
Z  é  l  i  e.     , 
Ah  !  Madame! .. . .  mon  cœur  ne  peut 
suffire  aux  mouvemens  qu'il  éprouve .... 
ils  sont  trop  violens....  permettez-moi/... 

"   ClARfCE, 

Allez  ,  ma  chère  eùfant ,  allez  root 
Tome  IL  p 
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livrer  sans  contrainte  à  des  transports  si 
doux . , , .  mais  avant  4c  mç  quitter  cm? 
brassez-moi,..* 

Zb  lie,  l'embrassant. 

Adieu ,  Madame  ,  adieu  ....  Quand 
vous  lé  verrez  dites-lui ,  peignez-lui . . . , 
Adieu.... 

Ç  l  A  r  i  c  1. 

Mais,  ô  Ciel ,  mon  çpfant ,  vous  vous 
trouvez  mal ,  vous  chancelez  ! ....  Asseyez* 
vous.  (Elle  la  met  dans  un  fauteuil.) 

Z   É   L   1    E, 

Cest  un  étourdissemetit..t.  II  est  passé..- 
(Elle  veut  se  lever.) 

ClARICS. 

Pauvre  petite  ! .  « * .  N'entçnds-je  p*s      j 

Sahmlle  ?       '  j 
Z  s  L  I  E,  I 

Ah!  Dieu!  .  ;'f  ; 

Claric  t» 
Non*  c'est  Ariste.  Que  nous  yeut-if) 
Z\x\t9à,fqrti 
;    AU91»  a  fuyons^ 
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SCÈNE    VII. 

CLARICE,ZÉLIE,  ARISTB. 

A  ri  s  tî  ,  arrêtant  Zclic 

isLR.RêTEz,  ma  chère  Zélic ,  arrête»: 
ne  voyez  plus  en  moi  votre  persécuteur  % 
venez  embrasser  le  père  de  Sainville  &  le 
vôtre. 

Clam  ci, 

Ah  !  je  l'avois  prévu  ! . . .  „ 
ZÉ  l  i  Bj  à  paru 
Hclas!.... 

A   R  ï   S   T   I» 

Quoi ,  vous  pleurez  encore, 

Z  É  L   I   E. 

Ah  !  Monsieur ,  si  vous  pouviez  lire 
dans  mon  ame. 

Clarice. 

Heureuse  Zclic!  ainsi  donc  dans  ce  jour 


540  Z  É  L  I  E3 

rien  ne  manque  plus  à  votre  félicité  ;  Se 
vous ,  Monsieur  ,  en  ne  vous  opposant 
plus  au  bonheur  de  Sainville ,  vous  ache- 
vez de  combler  tous  ses  désirs,  &  vous  le 
rendez  le  plus  fortuné  de  tous  les  hommes, 

Zbl  i*9àparc* 

Quel  entretien  !  Eh  quoi ,  ne  pourrai* 
:  Jç  m'échapper 

A  &  i  sjr  e» 

Les  prières,  les  pleurs >,  la  tendresse  de 
Sainville,  ont  vaincu  ma  résistance  ;  quel 
autre  à  ma  place  auroit  pu  ne  pas  céder  !.... 
Ah  Zélie  !  sachez  du  moins  à  quel  excès 
vous  êtes  aimée ,  &  ne  l'oubliez  jamais.,- 

ZÉLIE. 

Moi,  l'oublier ,  grand  Dieu  ! . .  •  ; 

'      A   R   I    S   T    E. 

Oui,  me  disoit-U,  en  versant  un  torrent 
de  larmes ,  elle  est  à  moi ,  rien  ne  peut 
nous  désunir  -,  mais ,  que  je  la  tienne  de 
vous,  soyez  son  père  comme  vous  fûtes  le 
mien  ;  hélas  Telle  n'en  a  plus  ;  daignez  lui 
çn  servir,  que  conduite  à  l'Autel  par  vous. 
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une  main  si  chère  nous  unisse  l'un  Se  l'au- 
tre.  « .  •  tels  étoient  ses  discours  • . .  • 

Z  é  l  i  £ ,  à  part» 

De  quels  trairs  cruels  il  déchire  mon 

cœur  ! . .  # .  mais  le  temps  s'écoule  1 

{Haut  à  Ariste.  )  Sainville où  e«t 

Sainville  maintenant. 

Àristï. 

ïl  est  avec  le  Notaire  \  il  viendra  bien- 
tôt vous  rejoindre .... 

ZiiiEjd  part. 

Arrachons-nous  dïci ....  6  mon  père. 
[Haut  à  A ris te.  )  Je  vais ....  Souffrez 

J'ai  besoin  d  être  seule  un  moment 

Pardonnez  à  l'état  où  je  suis  ....  Péné- 
trée de  vos  bontés  ,  hélas  !  si  je  n'y  puis 
répondre.....  n'accusez  point  un  cœur...* 
qui  n'est  plus  à  lui-même  . .  . .  (  à  part  en 
s>*n  allant.  )  C'en  est  donc  fait,  ô  Ciel  L.. 
ce*  instant  me  paroît  le  dernier  de  ma  vie. 

{Elle  fort.) 


P  iij 
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SCÈNE    V  I  I  L 
ARISTE.CLARICL 

*     A    R   I    S    T    B. 

Comme  elle  nous  quitte;  quel  désordre 
inconcevable  règne  dans  ses  discours  L 

Clari  CI.. 

C'est  l'excès  de  la  joie  qui  la  renctégarée 
&  stupide:  son  ame  est  si  passionnée U..# 

ÀRisri, 

I/a&e  doit  être  dressé  maintenant  »  Je 
vais  retrouver  mon  neveu 

C  L  A  R  t-C  E* 

Vous  reviendrez  ici> 

A  r  i  s  r  s; 

Oui  y  nous  y  signerons  le  contrat  ;  aussi- 
tôt qu'il  sera  fini ,  je  vous  l'apporterai 
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Clar  i  c  ï. 
Je  vous  attends* 

\Aristc  sort.) 

C\t  arige,  seule. 

Que  Zélie  est  heureuse.-.  Quelle  diffé- 
rence, o  Ciel  i  de  son  sort  &  du  mien}*,.. 
trahie  ,  abandonnée,  méprisée  ,hélàs  1  en 
suis-je  moins  sensible  •  »  »  •  QueHe  indigne 
foiblesse,  quel  abaissement  honteux! .... 
mais  il  ne  la  jamais  aimée ....  Non  ,  je 
ne  le  puis  croire,  ou  pour  mieux  dire, 
en  vain  je  cherche  à  inabuser .....  on 
vient ....  c'est  lui-même,  écoutons-le  du 
moins . . . .  voyons  ce  qu'il  osera  dire* 


Piv 
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SCÈNE    IX. 

LE  CHEVALIER,  CLARICE 
Li  Chevalier,  à  part  ^  en  entrant. 

J  E  la  vois Allons,  il  faut  ici  de  l'an* 

ifoce  &c  dé  l'adresse.  (  77  s'arrête.) 

Cx  A  R  I  C  E. 

•  I 

Approchez ,  approchez  ,  cessez  de  feïfl-      I 
ère  un  embarras   que  vous   néprouvez 
point.  Pour  rougir  de  ses  torts ,  il  faudroif 
ks  sentir,  &  votre  cœur .... 

Le  Chevalier.. 

Ah  î  Madame ,  j'attendois  de  vous  plui 
de  générosité  !  . . . . 

C  L  A  r  î  c  E. 

Tout  e$t  donc  eclairci . ...  &  grâce  an 
Ciel,  je  suis  vengée  j'ZéUc ,  Aristc  &  le 
Marquis  ont  enfin  dévoilé  vos  intrigues 
secrettes . , . .  Déjà  vous  êtes  ici  couvert 
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des  plus  grands  ridicules ,  &  bientôt  vous 
allez  devenir  k  fable  du  mande  entier. 

Le  Chevalier. 

Je  trouverai  plus  d'indulgence.  Un  égare- 
ment passager  n  est  pas  un  crime  impar- 
donnable. Sainville  épouse  Zélie  ^  mais., 
croyez-vous  qu'au  Tond  du  cœur  Zélie  y 

consente  avec  joie &  si  j'en  suis 

regretté,  vous  conviendrez  que  mon  rôle 
est  moins  ridicule. 

C  LA  RI  CE. 

S'il  n'est  qu'odieux ,  vous  êtes  consolé...; 
En  effet ,  les  titres  de  parjure ,  de  perfide 
&  d'ingrat,  ne  font  qu'ajouter  à  la  gloire 
d'un  homme  à  la  mode  y  je  l'avoue  y  vous 
avez  raison . . . .  mais ,  si  Zélie ,  loin  de 
vous  regretter ,  étoit  dans  ce  moment  au 
comble  de  ses  vœux  ? . . .  • 

Le    Ch  E  V  ALI  ER. 

Je  veux  le  croire  -y  d'ailleurs ,  je  n'ai  ja- 
mais aimé  Zélie  :  &  en  effet ,  Ton  ne  tou- 
che qu'autant  qu'on  est  sensible. 

P  v 
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Clakicl. 

Ah!  cela  devroitêtre,  maïs  cependant,   | 
vous  aviez  séduit  mon  cœur . . . .  j 

Le    Ch  i  va  liir.  | 

Et  j'y  conserve  encore  des  droits,  parce    | 
que  je  suis  toujours  te  même»-  ] 

Clarige.  I 

Vous,  dts  droits  •  . .  .  I 

Le  Ch  eyal  i  e  r..  ' 

Oui ,  nous  sommes  nés  Fun  pour  l'autre^ 
vous  avez  beau  vous  en  défendre ,  la  des*-       I 
tinée,  la  sympathie ,  triompheront  de  vo*: 
tre  colère* 

C  L  a  r  i  c  r. 

Mais,  je  ne  suis  point  en  colère;  je  vou? 
vois  tel  que  vous  êtes,  un  peu  ridicule, 
assez  aimable,  très-amusant ,  Se  ,'je  vois* 
assure,  nullement  dangereux  l 

Le    Chevauik. 

En  défigurant  ainsi  mon  portrait,  son? 
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gez  que  vous  faites  votre  critique  autant 
que  la  mienne. 

CiARICÏ. 

Pourquoi } 

Le.  Ghe  valYer. 

Parce  que  vous  m'aimez  toujours. 

C  L  A  R  I  C  E. 

J'aime  du  moins  votre  fatuité  >  elle  me 
divertit  rbeaucoup. 
-  Li   Chevalier. 

Oui -y  la  vanité  trop  souvent  m'égara,  jfc 
l'avoue;  mais,  dans  cet  instant ,'  l'amour 
seul  me  fait  espérer  un  pardon  sans  lequel 
je  ne  puis  vivre ....  Se  mon  cœur  n'ose 
l'implorer  que  parce  qu'il  se  sent  digne  de 
l'obtenir. 

C  i  A  R  I.C.E.  . 

Mais ,  qu'entends?  je  !  quel  bruit  ! 

Le  Chevalier. 

Quel  tumulte  ! . . . . 

C  l  a  r  i  ç  e.    r 

Àh  1  courons,  allons  nous  informer...; 

P  v  j 
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SCÈNE    X. 

CLARICE,  LE  CHEVALIER,  LE 
MARQUIS,  ARISTE. 

(  Aristt  tient  le  Marquis  par  le  bras.) 

Le  Marquis» 

JêL  b  l  i  e  ,  Zélie  est  enlevée....  ( à  Garice.) 
Ah  !  Madame ->  Zélie  a  disparu  j  toute  re- 
cherche est  vaine^..  (Appercevant  leCkc- 
.yalitr.  )  Je  sais  qui  j'en  dois  accuser,  &  la 
plus  prompte  vengeance  .*.  +  {Il  àresott 
epée,  Aristt  le  retient*  ) 

Ci  A  m  CE* 

OCielï 

Le   Marquis,  j*  débattant* 
Laissez-moi,  laissez-moi . .  .\ 

A  rt  s  t  e^ 

Non ,  n>ûs  ne  m  échapperez  pas.  {£ 
Clarice.  )  Il  est  vrai,  Zélie  a  pris  la  fuite  > 
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mais  on  ne  Ta  point  enlevée.  Avant  de 
partir ,  elle  a  eu  soin  d'éloigner  sa  Gou- 
vernante -,  elle  a  laissé  ses  diamans ,  son 
argent  ;  enfin  ,  on  a  trouvé  une  clef  en 
dedans  de  la  petite  porte  du  parc ,  par  où 
sans  doute  elle  s'est  sauvée  >  ainsi  touç 
prouve  que  c'est  sans  violence .... 

L  b  Marquis. 

Je  l'ai  perdue-,  qu'importe  qu'elle  me 
soit  ravie  par  force  ou  par  sédu&ion,  je 
veux  mourir  ou  me  venger .... 

Clarice,  au  Chevalier. 

Ferfide  ! ....  se  pourroit-il  ? . . . . 

Le  Chevalier,  auMarquis. 

Quand  on  m'accuse  ,  quand  on  m  ou- 
trage ,  je  ne  sais  qu'un  moyen  pour  me 
justifier  ..*.(//  met  la  main  sur  la  garde 
de  son  éféeS) 

Le  Marquis,  s* arrachant  des  bras 
d'Jriste. 

Je  l'accepte  >  défendez-vous. 
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(  Le  Chevalier  tire  son  épéc  ,   Afiftt  & 
Clarict  se  mettent  cntr*euy  3  en  s9 écriant:) 

O  Ciel!  quelle  aveugle  forcar  ! 

(  Dans  cet  infiant  3  on  entend  derrière  h 
Théâtre  plusieurs  voix  qui  ^s'écrient  :  ) 
Zélie  esc  revenue* 

{Géante ,  Champagne j  Madame  Ber- 
rardy  Victoire  ,  arrivent  tous  en  tumulte  y 
en  répétant  :  ) 

Zélie,  Zélie  esc  revenue* 

(Le  Chevalier  >  Claricey  Âriste^foru 
différens  signes  de  surprise  ;  le  Marquis  , 
laissant  tomber  son  épée  &  courant  vers  la 
porte  j  dit:) 

Grand  Dieu  I . . .  . 

(  Dans  le  moment  la  porte  du  fend  s' ou- 
vre, &  l'on  voit  paroître  Dérivai  avec  un 
habit  superbe ,  tenant  Zélie  par  la  main  ;  lt 
Marquis  s'arrête  &  paraît  immobile  d'étorr, 
n&nent.) 
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SCÈNE'XI  &  dernière.' 

clarice,  le  chevalier,  le 
marquis>arlste>ïélie> 
dorival; 

Dqrivau 

v/*e s  t  moi  qui  suis  le  ravisseur  . .  * . . I 
Allez ,  Zélic,  allez,  je  vous  rends  &  vous 
tionne  pour  jamais  à  votre  amant . . .  * 

(  Zélic  s'avance  vers-  le  Marquis.) 

Le  Marquis. 

Âh  !  Zélie  !.....  où  suis-je* ....  quelle 
voixî...* 

Z  i  L  I   !. 

Ah!  pourriez-vous  la  méconnoître  ? .... 

(Elle  quitte  le  Marquis  &  va  tomber  aux 
genoux  de  DorivaL) 

.LeMarquis. 

En  croirai-je  mes  yeux? ....  c'est  lui, 
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c'est  Dorival . . . .  ô  mon  ami  ! . . . .  (ZcTtt 
se  relève  j  court  au  Marquis  ,  &  tous  les  deux 
se  jettent  dans  tes  bras  de  Dorival  qui 
s'avance  pour  les  recevoir.  ) 

C  L  A  R  I  C  I. 

Loi ,  Dorival  ? . . . . 

A   R   I   S   T   1. 

Le  père  de  Zélïe  ?  * . . , 

Le   C  h  i  v  AL  1ER, 

Par  quel  prodige  !.*... 

Le  Marquis* 

Est-il  possible  ?  ô  Ciel!  • .  *  c'est  de  b 
main  de  Dorival  que  je  reçois  Zélie...  • 
je  retrouve  à  la  fois  tout  ce  que  j'aime^ 
vous  vivez ....  je  vous  revois . . . .  vous  me 

rendez ,  vous  me  donnez  Zélie ô  moft 

cher  Dorival  ! ....  ah  !  n'est-ce  point  un 
«onge  ?  ♦ . .  • 

D-o  rival. 

Je  fais  votre  bonheur  !  ah  l  de  cet  instant 
aeul  je  reviens  à  la  vie* 
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L  *    M  A  R  Q  V  1  S. 

Mais  ce  bonheur  est-il  pur  &  sans  mé- 
lange ?....&  puisje ,  sans  effroi >  vous 
revoir  dans  ces  lieux  ? . .  •  • 

DORIVAL 

Xles  malheurs  sont  finis.......  l'arrêt 

injuste  est  révoqué ,  ma  patrie  m'est  ren- 
due; j'ai  retrouvé  mes  droits ....  je  suis 

enfin  heureux  &  libre ....  Sous  un  nom 

inconnu ,  j'ai  porté  dans  les  Indes  ma  des- 
tinée errance  \  j'y  trouvai  la  guerre  allumée  ; 
Fespoir  de  mourir  pour  cette  même  patrie 
qui  me  proscriVoit , ranima  mon  courage; 
je  servis,  je  combattis  pour  elle;  mon 
bonheur  Se  quelques  succès  me  tirèrent 
bientôt  de  la  misère  &  de  l'obscurité: 
enfin,  un  second  mariage  m'a  rendu  pos- 
sesseur d'une  fortune  immense.  Pour  en 

jouir ,  je  la  donne  à  Zélie 6  ma  fille  i 

pourrai-je  jamais  m'acquitter  envers  toi  % 
après  le  sacrifice  auquel  ton  cœur  a  pu  se 
résoudre?....  &  vous,  Sainville,ami  gé- 
néreux &  fidèle,  vous  qui  m'avez  conservé 
ce  trésor  si  précieux j  le  bien,  le  seul  bien 
qui  m'attache  à  la  vie  l  tous  enfin  qui  me 
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rendez  le  plus  fortuné  de  tous  ks  pères; 
quelles  preuves  de  ma  reconnoissanec 
peuvent  jamais  égaler  un  tel  bienfait! 

Le   Marquis. 

La  surprise. ...  la  joie ....  trop  de 
riiou vemens  agitent  mon  ame ,  elle  ne  peut 
y  suffire...  quoi  !  c'est  vous  que  j'entends  > 
c'est  Dorival  ,  c'est  cet  ami  si  cher  ,  c'est 
le  père  de  Zélie* 

DoRivAL 

Pardonnez-moi  les  peines  que  je  voû$ 
ai  causées  dans  ce  jour-,  je  voulois  éprou- 
ver ma  fillc3  elle  a  cru  d'abord  ne  trou- 
ver dans  son -père  qu'un  malheureux  fugi- 
tif, qu'un  proscrit,  qui  n'offroit  à  sa  jeu- 
nesse qu'un  éternel  exil.  La  pitié,  l'huma- 
nité,  la  tendresse  du  sang  l'ont  emporte 
dans  son  cœur  sur  le  bonheur  de  sa  vie, 
sur  l'amour  même.  Enfin,  mourante,  de- 
sespérée, elle  me  suivoit....  O  moment  dé- 
licieux, où  je  lai  vue  tremblante,  inani- 
mée ,  se  jeter  dans  mes  bras ,  &  s'arracher 
en  gémissant  de  ces  lieu*  si  chers  !....  ô  ma 
fille  !„•• 
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Z  i  h  i  e. 

Ah  !  mon  bonheur  surpasse  ,  s'il  est 
possible ,  l'excès  des  maux  que  j'ai  souf- 
ferts,™ 

Le    Marquis. 

Ah!  mon  oncle!....  Ç A  Çlarice.)  Et 
vous,  Madame,  concevez- vous  l'excès  de 
xna  félicité  ?.... 

A  R  I  S  T  E, 

Ooyez  que  nos  cœurs  la  partagent* 

Clarice,^  rapprochant  de  Zélie'^St 
l'embrassant* 
Ma  chère  Zéfee,  qu'il  m'est  doux  de 
tous  voir  un  sort  digne  de  vous!     ' 

Le  Marquis,  au  Chevalier. 
Mais,  comment  réparer  mon  injuste 
emportement?....  parlez,  Monsieur-,  dai- 
gnerez-vtfus  oublier?...» 

Le  Chevalier. 
Ce  jour  doit  être  un  jour  de  grâce...; 
&  Clarice  elle-même  en  peut  donner 
l'exemple—. 

Le  Marquis. 
Nous  l'en  conjurons  tous» 
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C  L  A  R  I  C  I, 

Man  cœur  peut-être  me  parleroit  en- 
core mieux  en  sa  faveur,  si  j'osois  l'é- 
couter !  mais  il  esc  des  torts  dont  le  temps 
seul  peut  obtenir  le  pardon  >  mon  cher 
Marquis,  l'amour  va  faire  votre  bonheur, 
il  s'accorde  avec  la  raison;  hélas!  je  ne  Je 
sens  que  trop,  cet  assemblage  heureux 
peut  seul  assurer  une  félicité  pure  &  du- 
rable. 

FIN. 
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LE  MÉCHANT 

PAR    AIR, 

COMÉDIE 
EN    CINQ    ACTES. 
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PERSONNAGES. 

Le  Baron  DE  LEURMONT. 

HENRIETTE,  Nièce  du  Baron. 

La  Marquise  DE  LURCÉ,  Parente 
•   du  Baron. 

Le  Chevalier  DE    S  E  M  U  R, 
Amoureux  d'Henriette. 

VOLS  AIN,  Amoureux  d'Henriette. 

La  Comtesse  DE  NÉFLIZE. 

D  O  R  V  A  L ,  Ami  du  Chevalier. 

SAINVILLE ,  Ami  du  Chevalier. 

ELAMAND,  Valet  du  Chevalier. 

CES  ARINE  .Femme-de-Chambre 
d'Henriette. 


La  Scène  ejl  à  la  Campagne  t 
che\  U  Baron. 
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A  C  TE    I. 


SCÈNE  PREMIÈRE» 

Le  Théâtre  représente  un  Sallon. 
ÇÉSARINE,  FLAMAND, 
,.  Flamand. 

-Si»  coûte  donc,  Ccsarine. 

GÉSARINB. 

Oh,  je  n'ai  pas  le  temps,...' 
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Flamand. 
Un  moment,  je  t'en  prie. 

C  É  S  A  a  I  N  E. 

""     Eh  bien,  M.  Flamand,  qu'avez-voas  à 

me  dire  ? 

Flamand. 

M .  Flamand  /..,.  ce  n'est  pas  ainsi  que 
vous  me  parliez  l'été  dernier,  Mademoi- 
selle Césarmc....  Depuis  que  vous  avez 
quitté  la  Province ,  &  que  votre  Maîtresse 
£st  devenue  une  richcNhéritièrc,  je  ne  vous 
reconnois  plus  \  vous  avez  pris  dts  airs  si 
graves  !  pardi ,  vous,  ne  fajsiezt  pas  tant  la 
rencherie,  quand  vous  étiez  une  franche 
campagnarde,  habitante  d'un  vieux  Châ- 
teau délabré-, mais  l'Oncle  de  votre 

Maîtresse,  M.  le  Baron  de  Leurmont, 
vient  d'hériter  d'une  grande  fortune,  & 
vous  ne  regardez  plus  vos  anciens  amis, 
cela  est  dans  la  règle. 

Cis   ARINI. 

Avcz-vous  tout  dit  ? 

tFlÀ  M  A  N  D. 

Noq,  Mademoiselle  Césarjnç;  non; 

pas 
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pas  encore.  Lorsque  mon  Maître  éroit  en 
garnison  à  deux  lieues  du  susdit  Château 
ruiné,  &  que  nous  vous  faisions  l'honneur 
de  vous  aller  voir,  c'étoic  une  joie  générale 
dans  la  maison  :  Mademoiselle  Césanne, 
aujourd'hui  si  fière,  me  faisoit  placer  à 
table  à  côté  d'elle,  mïnyitoit  chaque  ma- 
tin à  partager  avec  elle  le  café  à  la  crême 
préparé  par  ses  mains,  &  quand  nous  par- 
tions ,  que  de  pleurs.,  que  de  gémissemeas  ! 
»  Ah!  mon  pauvre  Flamand,  quand  re- 
»  viendras-tu  ?mon  petit  Flamand,  mon  ai- 
»  mable  Flamand!...  Parlez  à  M.  le  Che- 
»  valier  de  ma  Maîtresse,  entretenez-le 
»  bien  dans  le  désir  qu'il"  a  de  1  épouser  • 
-  pensez  à  moi,  cher  Flamand.  »  Vous  avez 
oublié  tout  cela,  Mademoiselle  la  dédai- 
gneuse-, mais ,  niez-le  si  vous  l'osez  ! 

C  É  S  A  R  I  N  E.. 

Vous  reste-t-iï  encore  quelques  imper- 
tinences à  débiter? 

Flamand. 

Oh!  oui,  j'en  ai'uri  fonds  inépuisable \ 
mais  d'abord,  réponde»  à  ceci. 
Tome  IL  q 
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C  i  S  A  R  I  N  I. 

Volontiers  •,  vous  me  plaisiez  alors, 
parce  que  je  vous  croyois  un  bon  garçon» 
je  m'intéressois  à  votre  Maître  par  la 
même  raison,  &  j'ai  changé  de  sentiment, 
en  découvrant  que  vous  ne  valez  rien  ni 
f  un  ni  l'autre.... 

Flamand, 

Eh  bien!  voilà  ce  qui  s'appelle  s'expli- 
quer sans  détour Ainsi  donc,  mon 

Maître  ne  peut  plus  se  flatter  d!être  pro- 
tégé par  Mademoiselle  Césarine, 

CÉSARINB. 

Que  voulez-vous  ?  Tout  le  monde  ici 
s'accorde  à  dire  qu'il  est  méchant  j  &  moi, 
je  vois  clairement  qu'il  est  au  moins  très- 
fat,... 

Flamand. 

Méchant!....  on  dit  cela,  parce  qu'il  * 
plus  d'esprit  qu'un  autre.,.. 

C  e  s  A  r  i  k  s, 

S'a  a  taof  4'pspHt ,  qu'il  l'emploie  donc 
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3l  chercher  les  moyens  de  mériter  une 
bonne  réputation,  ou  je  dirai  moi,  qui! 
n'est  qu'une  bete. 

F  LA  M  A  N   D. 

1  Écoute,  Césarine ,  il  y  a  dix  ans  que  je 
le  seus,  &  je  puis  t'assurer  qu'il  n  est  pas 
méchant  -,  tout  au  contraire,  il  est  humain, 
généreux,  &  letfneiUeur  Maître.... 

Le  meilleur  Maître  !....  l'autre  jour  jus- 
tement on  lui  partait  de  toi,  de  ton  atta-  • 
chement  pour  lui,  il  répondoit:  »  bon, 
»  il  est  tfortime  tous  ceUx  de  son  espèce , 
»  un  sot  &  un  fripon.  » 

F  t  A  m  and,  riant. 

Ah,  ah,  ah,  c'est  comme  si  je  Tentcn- 
dois....  &  ne  contoit-il  pas  aussi  qu'il  me 
roue  de  coups,  qu'il  m'assomme  ?..•• 

'  "J  Ces  à  ri  n  e. 

Précisément.... 

Flamand,  riant* 

'"  tié  '  drèîe1  de  corps  !•..•  Ah ,  ah ,  ah.... 

Qij 
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CÉSAMNE, 

Oh  !  dès  que  vous  trouvez  cela  plai- 
sants il  a  raisonMM 

Flamand. 

Mais  »  c'est  qu'il  n  y  a  pas  un  mot  de 
vrai*,  il  ne  m'a  jamais  donné  uneçhiquc* 
paude,»» 

•  •     C  B  S  A  R  I  K  E. 

Çt  pourquoi  donc  taewir*  8c  te  calom- 
nier  de  la  sorte  î 

Flamand,        - 
ÇVst  pour  se fàiçc  ya|ofr :, , ,% 

Avouer  qu  on  est  violent  Çc  brutal , 
c'est  pouc  se  faxrç  valoir  !  •  , ,  ,  tu  extwr 
y*q;ues. 

Flamand.     . 

Je  nç  sais  cqmmcnt  t'çxpliquer  cela, 
mais  c'est  un,  fe}t,  M,  le  Chevalier,  fen 
conviens ,  a  cette  manie  ,  il  veut  passer 
pour  un  Homme  qui.... là.,.,  un  esprir 
fort,  kh  c vends  Ueai  devant  l^,oion4c 
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il  me  brusquera ,  fera.  le  fier»  &  quand 
nous  sommes  seuls,  il  cause  familièrement , 
amicalement ,  &  il  est  4oux  comme  uii 
mouton.  En  toutes  choses,  c'est -là  sonca- 
ra&ère  j  il  est  naturellement  .  très  -  sens}-? 
ble;  eh  bien  ,  à  Tentendrc  ,  il  a  le  cœur 
plus  dur  qu'un  rocher;  tiens ,  il  est  amou- 
reux comme  tm  fou  de.  Mademoiselle 
Henriette  ta  Maîtresse  ,  il  desiric  bien 
qu'elle  en  soit  persuadée  y  mais  iL  scroit 
au  désespoir  que  les  autres  le  pe nsassejir,  il 
joue  l'indifférent ,  l'ingrat  même  \  il  pré- 
tend qu'il  est  vindicatif,  haineux,  &  il  n'a 
non  plus  de  fiel  qu'un  enfant  -,  en  un  mot , 
il  s'amuse  à  se  décrier ,  à  se  noircir  lui- 
même  de  gaietéHe  cœur ,  c'est-là  son  passe* 
temps  favori. 

CiSÀRINE. 

.  Mais,  dis-moi,  quel  profit  trouve-t-il  à 
cela? 

Flamand,  '  i 

Il  veut  être  craint ,  considéré,  8c  regardé 
comme  un  Philosophe,  on  homme  sans 
préjuges,  dit-il  •♦r* 
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CÉSARINE. 

Je  veux  mourir ,  si  je  comprends  un  mot 
à  tout  ce  galimatias-,  . . . .  mais  ce  que  je 
sais ,  c'est  qu'il  est  impossible  que  ma  Maî- 
tresse puisse  jamais  épouser  un  semblable 
imbétillc 

Flamand 

Elle  l'aime  pourtant 

CisÀRIK  B. 

Oui,  parce  quelle  ne  le  connoît pas..w 
&  que  dans  le  temps  qu  elle  a  pris  de  l'in- 
clination pour  lui,  il  se  montroit  tout  dif- 
férent de  ce  qn  il  est ...  . 

Fl  a  m  ans. 

Mais,  point  du  tout*  il  parotssoif  aters 
ce  qui]/ est  en  effet  :  les  défauts  dont  je 
viens  de  te  parler ,  il  ne  les  a  pas  :  c'est  une 
frime  paur  en)  imposer  au  monde  ,  tme 
fanfaronade ....  que  diantre  ,  je  t'ai  ex-* 
pliqaé:  cela  pendant  une  heure .... 

Ç  é"SA  RJN  E*  . 

.  i  C'est  trop  fort  pour  moi ,  je  ttf j  perds-» 
mais  j  entends  ma  Maîtresse» 
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Flamand. 

Ah  ça  %  nous  causerons  encore  aujour- 
d'hui 

C  i  s  a  R  i  nj. 

Oui y  oui. . . .  vas- t'en,  voici  Mademoi- 
selle Henriette.  {Flamand  sort.) 


SCÈNE    IL 

HENRIETTE,  CÉSARINE. 
Henriette, 

^•esarine....  vous  étiez  avec  Fla- 
mand, je  crois. 

CÉSARINE, 

Oui ,  Mademoiselle . . . .  &  nous  par- 
lions de  son  Maître ...  il  m'en  disoit  de 
jolies  choses.... 

Henriette* 

Quoi  donc  ? 

Qiv 
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CÉSARI  NE. 

Oh  !  j'en  saurai  ce  soir  davantage  ,  &  je 
vous  en  rendrai  compte ,  Mademoiselle  : 
Flamand  est  un  Bavard  \  je  veux  le  ques- 
tionner par  exemple  sur  l'amie  de  son 
Maître  ,  cette  veuve  prude,  si  composée, 
qui  met  tant  de  blanc  en  disant  toujours 
qu'elle  n'a  plus  de  prétentions .... 

HîNRiiiTE,  souriant. 

Madame  la  Comtesse  de  Néflize  ? 

CLARINE» 

Justement;  M.  le  Chevalier,  tout  en  se 
moquant  d'elle ,  lui  a  fait  faire  connois- 
sance  avec  M,  votre  Oncle  qui  en  rafible, 
mais  pour  moi,  je  ne  la  puis  souffrir.,*. 

Henriette» 

Et  par  quelle  raison? 

CÉSARINE. 

On  en  dit  tant  de  mal  !....&  sur-tout 
de  sa  liaison  avec  M.  te  Chevalier , .  •  • 

Henriette. 
Mais ,  songez- vous  que  la  Comtesse  * 
trente-cinq  ans .... . 


dby  Google 


CO  M  £  DIS.  tfç 

C  É  S  A  R  I  N  E. 

Elfe  en  a  bien  quarante  5  &  c'est  pf  écip 
sèment  ce  qui  rend  cela  si  vilain . . .  ♦ 

»    Henri  stt& 

Mais,<jûoiî 

Cas  ARI  NE» 

Oh  !  je  m'entends  .  .♦ .  Je  croîs  I>ien  que 

M,  le  Chevalier  n'en  est  plus  amoureur , 

&  qu'il  vous  trouve  plus  Jolie  quelle; 

t  mais  on  élit  qu  elle  Iç  gouverne  entière* 

toent  ,  8t  qu  elle  est  d'une  méchanceté,*., 

HêK  kîBTTÏ. 

Faut-il*  croire,  Césanne,  tout  ce  qu'on 
dit  ? 

CiSA'KtNË»      •  " 

Mademoiselle ,  vous  avez  bien  de  l*e$- 
prit,  bien  de  la  raison;  cependant >  vous 
ne  seriez  pas  la  première  fille  prudente 
qu'un  étourdi  eût  attrappée  ;  prenez  garde 
à  vous  * . .  ;  Tenez ,  vous  ave2  de  la  con- 
fiance en  Madame  la  Marquise  de  Lurcé , 
elle  vohs  aime ,  consultez-la  \  je  suis  sût e 

Qv 
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qu'elle  vous  détournera  d'un  mariage  que 
tout  le  monde  désapprouve ....  Ah  l  jus- 
tement >  la  voici 

Henri  itte. 

Allez,  Cçsarinc,  laissez-nous. 

CisARïHE>  à  part  j  ens'enallanh 

Ah,  j'ai  bien  peur  que  l'amour  ne  l'em- 
porte sur  la  raispn.  (  Elle  sotz+) 


S  C  È  N  E    I  I  I. 

HENRIETTE,  LA  MARQUISE 

La  Marquise. 

J  E  vous  cherchois,  ma  chère  Hcnrietflr, 
J'ai  une  nouvelle  à  vous  apprendre  :  Vol- 
sain  que  vous  estimez ,  Volsain  qui  raéri- 
teroit' un  sentiment  plus  tendre',  ^spire à. 
yotre  thain^' 8c  vient  de  là  demandera 
votre  Ônclè  .... 

Henriette. 

Grâce  au  Ciel ,  je  suis  sure  que  mon 
Oncle  ne  me  contraindra  point....  .  , 
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La  Marquise. 

D  ailleurs ,  vous  le  savez ,  il  pense  comme 
vous,  &  préfère  le  Chevalier  de  Semur  à 

tout  autre. 

Henrutti, 

Le  Chevalier  m'a  recherchée  dans  im 
temps  où  j'étois  absolument  sans  fortune*» 
je  serois  bien  méprisable  à  mes  propres 
yeux  9  fi  l'événement  qui  vient  de  changer 
mon  sort  pouvoit  affoiblir  des  scntiraens, 
d  autant  plus  chers  à  mon  cœur ,  qu'ils 
sont  fondés  sur  la  rcconnoissance. 

La  Marquise. 

La  reconnoissance!....  &  qui  vous 
assure  que  le  Chevalier  lui-même  eut 
persisté  dans  ses  sentimens  ?....  Ses  set- 
mens  ? ....  il  en  a  trahi  tant  d'autres  !. . . . 
Ses  principes?....  mais  (à  prétention  est  de 
n'en  point  avoir. ... 

Henriette. 

Non ,  non  ,  des  accusations  vagues  & 
dénuées  de  preuves  ne  détruiront  point  io- 
pinion  que  m'a  donnée  de  lui  sa  conduite.,., 

Qvj 
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Je  l'ai  vu  pendant  fix  mois  tous  les  joivrs, 
&  chaque  instant  me  découvrait  en  lai  de 
♦  nouvelles  vertus. 

LA    M  A  RQ0  FSE, 

Vousneravezvuque  dans  unesofituefev 
H  ne  pouvoir  y  développer  à  vos  yeux 
(  «Tailleurs  trop  prévenus  pous  être  clair* 
▼oyans)  le»  travers  Se  les  vices  qui:  le 
rendent  indigne  dr  vous»  Mais,. examiner 
le  dans  le  grand  monde,  afin;  de  diminuer 
la  défiance  que  lui  inspire  votre  caraûcrc, 
ayez  l'air  vous-même  de  perdre  un  peu 
èç  cette  délicatesse  qu'il  a  dû  remarque* 
err  vous,  paroisses  moin*  austère,  if  ees5- 
fera  bien-tôt  d«  se  contraindre,  &  vou* 
pourrez  apprendre  aie  eoanoîtce.. 

Be  n  ribt  rr^ 

.  J'ai  dcjV  suivi  ce  conseil  et*  plusieurs 
occasions,  Se  je  n'ai  rien  remarqué  & 
nouveau* 

La  Miaa^ïsb 

Continuer ,  &  vous  verrez.  Il  faut  pfl* 
ctfc,  pour  te  démasquer  entièrement,  «* 
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peu  de  temps  &  d'adreflc;  il  est  fort  im- 
prudent, maïs  il  est  bien  conseillé.  La 
Comtesse  de  Néflize,  cette  femme  artifi- 
cieuse qui  le  gouverne  si  despotiqucment, 
n'est  ici  que  pour  le  conduire;  vous  voyez 
vous-même  l'empire  qu'elle  a  fur  lui  : 
par  exemple ,  que  dites -vous  de  cette 

liaison  3 

Henriette. 

Quel  qu'en  soit  le  motif,  elle  ne 
peut  in  alarmer  ;  elle  étok  formée  si 
long-temps  avant  que  je  connusse  le 
Chevalier.... 

La  Marquise. 
Cependant,  vous  n'ignorez  pas  que  la 
Comtesse  est  aussi  dangereuse  que  mépri- 
sable-, fausse,  prude,  intrigante,  n'ayant 
nuls  principes,  parlant  continuellement  de 
Ja  vertus  n'aimant  rien,  &  vantant  sans 
cesse  son  extrême  sensibilité;  sa  conduite 
&  ses  discours ,  toujours  en  opposition , 
offrent  éternellement  le  contrafte  le  plus 
parfait  ôc  le  plus  révoltant. 
Henriette. 
Le  Chevalier,  sans  doute,  s'abuse  sur 
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son  caraâère;  Se  les  égards  qu'il  conserve 
pour  elle ,  lui  donnent  un  droit  de  plus  à 
mon  estime..*. 

La  M  a  r  q  u  i  s  e. 

Àh  !  soyez  sure  qu'il  la  connoît  bien  j  il 
ne  l'aime  point,  il  la  méprise  *  mais  il  la 
craint,  il  est  foible,  &  se  laisse  maîtriser 
par  elle..., 

He  nrietti. 

Je  suis  frappée  comme  vous  des  défauts 
de  la  Comtesse;  j'ai  d'ailleurs  plusieurs 
raisons  personnelles  de  me  plaindre  d'elle  i 
je  vois  clairement  qu'elle  me  haie  -,  mais 
le  Chevalier  lui  doit  de  la  réconnoissance: 
vous  êtes  témoin  de  la  manière  â&ive  dont 
elle  le  sert,  &  cherche  à  le  faire  valoir  j 
elle  a  su  gagner  la  confiance  de  mon  Oncle, 
&  c'est  elle  seule  enfin  qui  a  pu  le  déter- 
miner entièrement  en  faveur  du  Che- 
valier,.... 

La  M  arq  uîse. 

Oh  !  je  ne  nierai  pas  qu'elle  n'ait  en  effet 
tofuce  l'aékmté  que  peut  «tonner  le  goàt  le 
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plus  passionné  pour  l'intrigue. ...  Mais,  à 
propos  du  Baron,  avez* vous  entendu 
parler  de  la  chanson  qu'on  a  faite  sur 
lui  ) ... . 

Henriittb, 

-  Sur  mon  Oncle?  non 

La   Marquise. 

Elle  est  très-  mordante 

Henriette, 

Mais ,  que  peut-on  dire  contre  mon 
Oncle } 

La  M  arqiï  ise. 

On,  ne  peut  attaquer  sa  probité;  mais 
on  se  moque  de  spn  ton,  de  ses  njanières >, 
4e  sa  crédulité?  on  exagère  l'enivrement 
que  lui  cause  fa  fortune >  enfin ,  on  le  tourne 
t$  ridicule  de  la  manière  la  plus  piquante* 
J'*i  des  jraifqqs  de  croire  que  cette  mé- 
-sbanceté  vient  de  la  société  du  Chevaljetf» 
fen  soupçonne  Dorval  ou  Sainville,, sas 
amis  intimes  :  mais,  avant  la  fin  du  jour. 
Je  faurai  à  quoi  m'en  tenir.  Qu'avez- 
tous ,   ma  .chère  Henriette  ?  vous  rcvcz~*. 
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Henmettb. 

» 

OuL-  Je  pensoi*  qu'en  vain  on  veut 
arracher  de  mon  cœur  un  sentiment  qu'il 
se  plaît  à  nourrir»  &  qu  il  conservera  toi* 
jours»M~ 

La  Maropisi» 

Je  plains  un  aveuglement  dont  vous  se- 
rez la  vi&ime.... 

Hbnriittb» 

Non*  vous  haîssex  trop  le  Chevalier  ât 
Semur  pour  me  pfersuader.^.towrà-rheure 
encore ,  vouloir  me  faire  entendre  qu'il  * 
peut-être  eu  qiielqué  part  à  cette  médian* 
ecté  firite  contre  mon  Oncle.... 

La  Marquise. 

Quoi!  cette  chanson?......  No»,  j«n* 

crois  pas  qu'il  en  «oit  l'auteur  >  mais  fi/c 
•l'apprenois,1  je  n'en  serois   point   stu^ 
prife»... 

Hénriittî, 
. ..  Ah  Le  en  est  trop,  Madame. 
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La     Marquis  i. 

Je  vois  que  j'ai  poussé  trop  loin  le  zèle 
ardent  qu'inspire  une  amitié  sincère.  Adieu  \ 
je  vous  laisse  à  vos  réflexions ,  &  j'espère 
qu  elles  vous  éclaireront  sur  votre  injustice 
&  sur  la  pureté  de  mfcs  motifs. {Elle  sort.) 


SCENE    IV. 

HENRIETTE,^. 

J&lle  me  quitte  !....  J'aurois  dû  la  retenir  \ 
je  connois  son  amitié....  mais  je  ne  pouvoir 
supporter  un  entretien  si  pénible  &  si 
cruel  pour  moi....  Dieu  !  si  j'étois  abusée 
par  une  aveugle  &  funeste  prévention  !..... 
S'il  avoit  en  effet  les  vices,  les  travers  qu'on 
lui  attribue  !....  Quelqu'un  vient  \  c'est  lui- 
même.  Ah  !  dans  cet  instant ,  je  ne  suis  en 
état  ni  de  lui  parler  >  ni  de  l'entendre.— 


xgsr 
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SCÈNE    V. 

HENRIETTE,  LE  CHEVALIER. 
Le  Chevalier. 

&H  quoi!  Mademoiselle,  vous  m'évi- 
tez !.... 

Henriette. 

Non....  mais....  j'ai  besoin  d'un  peu  de 
solitude....  Se  je  vais  la  chercher.... 

Le  Chevalier. 

Arrêtez....  ^ 

(  La  Comtesse  paroît  dans  le  fond,  du 
Théâtre.) 

Henriette. 

Laissez-moi....  (En  voyant  la  Comtesse.) 
D'ailleurs,  quand  je  voudrois  vous  entre- 
tenir, je  ne  le  pourrois  en  ce  moment  :  la 
Comtesse  vous  cherche,  8c  je  crois  que  je 
ne  scrois  pour  vous  deux  qu'un  tiers  fort 
importun....  (  Elle  sort.  ) 
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1-  1     CH  S  V  Al  1ER. 

Que  signifie  ce  caprice?,..  II  m'inquiète 
malgré  moi;  car  je  ne  puis  me  dissimuler 
que  je  fuis  amoureux  à  perdre  la  tête.... 


SCÈNE     VI. 
LE  CHEVALIER,  LA  COMTESSE 

La. Comtesse. 

Je*  H  bien,  que  faites -vous  donc- là, 
Chevalier?  &  pourquoi  cet  air  sombre  & 
rêveur?  Vous  venez,  f?imagine,  de  vous 
quereller  avec  Henriette-,  elle  paroi$soit 
agitçe  en  vous  quittant.... 

,  Le    Chevalier. 

Depuis  quelque  temps  j'observe  en  elle 
un  changement  visible;  elle   prend  des 
caprices ,  de  l'humeur;   elle    se    formé 
enfin....' 
La    Comtesse,  ironiquement. 

*  Eh  quoi,  n'auroit-elle  plus  pour  yout 
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cette  tendresse  si  délicate ,  dont  ses  lcttrci 
tous  ofct  tant  de  fois  répété  l'assurance?,... 

Le   Chb.va-lixiu 
A  propos  de  sts,  lettres,  rendez-les  mot 
donc... 

L  A    C  o  il  t  e  s  s  i. 

Elles  sont,  je  crois,  aussi  sûrement  dans 
mes  mains  qu'entre  les  vôtres.... 

Le   Cheval  ïek. 

Fort  bien }  mais  enfin  elles  s'adressent  à 
moi,  &  je  naurois  jamais  du  peut -être 
fatisfaire  à  cet  égard  votre  curiosité..... 

La    Cô  m  t  e  s  s  e. 

Vous  me  Faites  beaucoup  valoir  une 
preuve  de  confiance  que  j  ai  du  sur-tout  à 
votre  vanité.        -  , 

Le  Chevalier. 
J'ai  moins  voulu  vous  montrer  à 
quel  point  je  suis  aimé ,  que  vous  faire 
connoître  l'esprit,  la  délicatesse,  &  cette 
pureté  d'amë  si  rare  &  si  parfaite.  q«  Hen- 
riette ,  vous  l'avouerez,  possède  aûsupif, 
me  degré..,.         '..->. 
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La    Comtesse* 

Quel  éloge  !.....  Quelle  exagération  J—~ 
Se  vous  prétendez  n'être  point  amoureux  l,M 

Le    Chevalier. 
Oui..-  niais  je  suis  juste.... 

La  Comtes^, 
Premièrement ,  je  soutiens  qu  elle  a  très- 
peu  d'esprit,;  ses  lettres  sont  dune  insipi- 
dité !  . . . .  Enfin ,  ce  soir  je  vous  rendrai  ce 
précieux  tresor  !...'. 

SCÈNE    VIL 

LE  CHEVALIER,  LA  COMTESSE, 
SAINVILLE,  DORVAL  :  its  entrent 
en  riant. 

D  o  r  v  A  L. 

A  H  !  charmant,  charmant. 
Le  CriE^Atx  il. 
Voici  Dor val  Se  Sainvillc  en  brillante 
disposition!...* 

Sainville» 

Très-gai ,  très-gai  !...,  (  //  chante: 

*\  '  V«-t-«B  tèir  Vtb  ^ennent ,  Jean, 
Va-t-ca  YQif  t'ili  twuog&u  } 
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La    Comtesse. 
Ahi  je  suis  au  fait;  vous  chantez  le  cou- 
plet du  Bacon...» 

Sainvilh 
Précisément;  Dorval  tfe  le  connoissoit 
pas,  &  je  viens  de  lui  apprendre.... 
LaComtessi. 
Il  est  fort  drôle,  il  faut  i^youer.... 

S  A  I  N  V  I   L  L  B. 

Très-gai ,  très-gai &.....  vous  savez 

quel  en  est  l'auteur  l 

La'  Comtes, si. 

Moi!...  non. 

Sainvil'le,  montrant  le  Chevalier. 

J  ai  l'honneur  de  vojus  le  présenter. 

L  A.    C  O  M  X  B  S  S  *., 

Comment l  le  Chevalier? 

LeChevaliir. 

Il  cft  vrai,  je  me  suis  per»ûs  cette  petite 
saillie  de  gaieté* 
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La    Comtesse. 
Ah!  l'horreur !..... 

Lb     Chevalier,  chantant. 

Va-t-en  voir  s'ils  viennent ,  Jean, 
Va-t-cn  voirs*ils  viennent» 

Là    Comtesse. 

Non  ,  ce  procédé  rac  révolte.....  je  ne 
puis  vous  le  dissimuler. 

LeChbvalieh,  chantant. 

Va-t-en  voir  s'ils  viennent  .  Jean  , 
Va-t-en  voir  s'ils  viennent. 

D    O    R    v'A   L. 

Ah,  ah,  ah il  est  véritablement 

charmant!.... 

Sainville. 

On  n'est  pas  plus  aimable  que  cela  !...... 

Le   Cheval.ier, 

La  Comtesse  me  boude,  &  très-férieu- 
sement!... 

La  Coètbsse. 

Vous  me  surprenez  toujours..^       ': 
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Ls    Chevalier. 

Quel  conte  !  Il  y  a  si  long-temps  que 
nous  nous  connaissons  l...  8c  je  me  montre 
tel  que  je  suis  :  je  ne  condamne  point  ce 
qui  me  paroît  au  fond  très-indiffçrent  ;  je 
n'affiche  point  une  indignation  que  je  n  c- 
prouve  pas  >  je  n'ai  point  l'air  de  tenir  aux 
préjugés  que  j'ai  secoués  ;  enfin,  je  n'ai  dans 
le  caractère  aucune  espèce  de  pruderie.... 

SainvhlBj  à  pan  à  DorvaL 

Excellent,  excellent  !.... 

Le  Chevalier,  à  la  Comtesse. 

Allons,  allons  *  faisons  la  paix. ...  & 
quoique4e  Baron  soit  amoureux  de  vous  , 
convenez  que  la  chanson  le  peint  assez 
bien. 
Sainvilêe. 

Oh  !  elle  est  ravissante  !.-.;..  Mais, 
Chevalier,  il  n'est  pas  possible  que  ce  soit-  , 
là  votre  coup  d'essai  ?.... 

.-;  D  O  R  V   A   L. 

Il  a  de.  rout    temps  excellé   dans  ce 

genre... 


Digitized  by  CjOOQlC 


COMÉDIE.  38  j 

genre Je  connois  de  lui  trente  épigram- 

mcs,    plus  piquantes    les  unes   que  les 
autres,... 

Le  Chevalier. 

Je  vous  assure  aussi  qu'on  m'en  a  bien 
attribuées  que  je  n'ai  jamais  faites.... 

La  Comtesse. 

Mais  celle  qui  courut  Tannée  passée  sur 
Dorimène  ?....] 

LeChevalier. 

„  Ah  !  elle  étoit  de  moi...-] 

D  O  H  V   A  L, 

Et  le  sonnet  sur  Cléon> 

LeChevalier. 

De  moi  encore Je  ne  sais  comment 

tout  cela  s'est  fait  j'car ,  au  vrai,  je  ne  suis 
pas  méchant.... 

SAlNVILLE,#2rw/*r. 

Oh ,  pas  le  moins  du  monde..... 

Le    Chevalier. 

Non,  plaisanterie  à  part,  je  ne  le  surs 
Tome  IL  R 
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point..,,  je  n  ai  guèrcs  fait  d'épigrammes  de 
gaieté  de  cœur ,  &  je  ne  m'en  suis  permis 
que  contre  les  gens  dont  j'avois   à  m* 
plaindre,.., 

Sainville, 

Que  tavpit  donc  fait  Ciéon >.M. 

Le  Chktaliïr. 

Oh,  pour  celui-là,  j'ai  eu  tort,  j'en  coo* 
vif  ns  ingénuement..., 

La  Comtesse. 

Voilà  une  ingénuité  bientouebanre  !,.♦.. 

Le  Chevalier. 

Oui,  j'eus  tort-,  je  ne  le  connoissois 
même  pas  de  vue,  Se  j  avouç  que  je  l'ac- 
cusai un  peu  légèrement  d'être  poltron  & 
fripon  au  jeu  j  cependant,  cela  étoit  assez 
reçu,  ôç  je  ne  fis  que  confirmer  l'opinion 
publique..,,  enfin,  il  en  est  mort,  à  ce  qu'en 
prétçnd.#.„ 

Sainviub, 
Comijiçnr!  mort  ?.*?, 
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Is  Chbvalieiu 

ïl  avoit  le  cœur  rendre  &  l'esprit  foi- 
ble  j  quand  ce  diable  de  sonner  parût ,  il 
croit  aa  moment  d  épouser  sa  maîtresse , 
qui,  ne  cherchant  apparemment  qu'un 
prétexte  pour  rompre,  se  mit  à  croire  tout 
ce  que  disoit  le  sonnet,  &  chassa  honteu- 
sement l'infortuné  Cléon,  Après  cet  acci- 
dent, il  se  retira  du  monde,  tomba  en 
consomption ,  &  mourut.  C'est  prendre 
les  choses  au  tragique,  vous  en  convien-. 
drez;  &  Ton  ne  s'attend  pas  à  trouver  un 
homme  susceptible  &  pointilleux  à  cet 
excès,...  je  n'ai  que   ce  seul  tort  à  me 

reprocher ,   &  peut-être   l'épigramme 

contre  Dorimène;  je  n'avois,  il  est  vrai, 
nulle  raison  de  la  haïr*  mais  cllectoit  alors 
livrée  à  une  société  que  la  nôtre  ne  pou- 
voit  souffrir*  &  l'esprit  de  parti ,  vous  le 
savez,  a  de  tout  temps  autorisé  &  suffi- 
samment motivé  les  injures  les  plus  gros^ 
sières  &  les  plus  mauvais  procédés..., 

Sainville. 
Et  ce  certain  portrait  en  prose  que  vous 

Ri; 
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m'avez  lu  la  semaine  passée >  &  qui  est  si 
frappant  ^  si  mordant.... 

DORYÀL 

Oui ,  de  Mondor  avec  qui  nous  vivons 
tous.... 

Le   Chevalier. 

Et  même  que  j'aime  beaucoup....  Vérita- 
blement je  ne  1  ai  pas  peint  en  beau,  &  je 
l'ai  montré  tel  qu'il  est...,  mais  c'est  un 
hommage  que  j'ai  cru  devoir  à  la  vérité...*. 
Oui,  l'amour  du  vrai  m'a  emporté. . ..  .• 
Tant  de  gens,  tant  d'Auteurs  se  sont  avec 
succès  servi  de  cette  excuse  pour  débiter 
tout  ce  qui  leur  passoit  par  h  tête! 

ï- 4  Comtesse. 

Et  cette  dernière  Chanson  contre  Je 
Baron?.... 

Le    Chevalier. 

Oh,  je  fus  entraîné  par  mon  sujet-. 

'  ,      DORVÀL, 

Grâce,  grâce  pour  celle-lài  car  cc« 
sans  contredit  ce  qu'il  a  fait  4e  meilleur, 
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Le  Chevalier. 

D^illeurs,  en  vérité,  je  le  loue,  l'ap- 
prouve Se  le  flatte  assez  depuis  un  an, 
pour  avoir  acquis  le  droit  dé  nie  moquer 
de  lui  un  quart-d'heure  tout  au  plus  que 
j'ai  employé  à  faire  ce  couplet. 

La  Comtesse. 

Mais  savez-vous  que  s'il  apprenoit  que 
vous  en  êtes  l'auteur,  il  ne  vous  le  par- 
donnéroit  jamais» 

D  o  r  v  A  t. 

Bon,  quand  on  le  lui  diroit....  à  moins,' 
Madame,  que  cet  avertissement  ne  vînt 
de  vous,  il  ne  pourroit  le  croire,  il  est  si  » 
persuadé  que  le  Chevalier  est  un  des  sc« 
plus  grands  admirateurs !.... 

Le   Chevalier,  en  riant. 

Et  d'ailleurs ,  il  connoît  si-  bien  toute 

ma  bonhomie  ?....  Je  ne  plaisante  point 

Il  m'a  étudié  avec  soin ,  &  il  a  pénétré  ce 
que  vous  autres  esprits  superficiels  n'avez 
pu  découvrir*,  en  un  mot,  il  voit  claire- 

R  iij 
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ment  que  je  suis  trop  bon,  trop  crédule > 
&<•«.  même  romanesque..  « 

DORVAU 

Romanesque,  me  fait  plaisir  !...« 

Sainyiiiî» 
Oui..*,  romanesque  est  précieux*....; 

La    Comtesse» 

Il  est  vrai  qu'il  se  pique  fur-tout  de  ser 
eonnoître  en  hommes  ;  vous  voyez  com- 
bien cette  prétention  est  fondée  ?...,. 

D  o  r  v  A  le 

Et  celle  de  surprendre  &  la  Ville  8c  fet 
Cour  par  sa  magnificence,  ses  manières ^ 
son  aisance!.,.. 

L  e  Che  vaiîîr. 

Oui,  Messieurs,  c'est  un  viens  Sei- 
gneur qui  a  toute  la  galanterie  &  toute  la. 
politesse  de  l'ancienne  Cour ,  quoiqu'il  n'y 
ait  jamais  vécu.... 

La  Comtesse- 

Le  pauvre  homme,  il  est  bien,  ridir 
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cule!*...  on  se  moque  aussi  de  sa  Nièce  ; 
pour  moi  3-  j'ai  vu  cent  Provinciales  plu* 

remarquables Je  voudrois  seulement 

quelle  prît  un  Maître  à  danser,  car  elle  a 
une  étrange  façon  de  se*  présenter  dans 
une  chambre..... 

Le  Çhevàiiêîi. 

Doucement,  je  vous  prie-,  rsspe&ez, s'A 
tous  plaît ,  mon  sentiment  pour  elle ,  &  son- 
gez que  les  grandes  passions  méritent 
toujours  des  ménegemens....* 

SainViuî* 

Plaisanterie  à  parc,  elle  est  fort  agréa- 
ble -,  mais  a-t-èlie  de  l'esprit?.... 

D  o  r  V  A  t ,  en  riant. 

Je  parie  que' lé  Chevalier  nous  dira 
cela  togt  aussi  franchement  que  s'il  n'itoit 
pas  amoureux..... 

SAlNVlttt 

Oui ,  oui ,  je  crois  en  effet  que  la  pas- 
«ion  ne  1  aveugle. points    -    4 

R  br 
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La  Comte]ssi. 

Eh  bien ,  Chevalier*  • 

Le  Chevalier,  avec  une  fatuité 
de  plaisanterie. 

Mais. . .  • . .  Henriette  est  une  jeune 
personne  d'un  jugement  sûr,  d'un  très- 
bon  goût.... 

La  Comtesse. 

Ah!  sûrement  puisqu'elle  vous  donne 
la  préférence,  elle  a  prouvé  son  discerne- 
ment y  mais  son  esprit?,.. 

Le    Chevalier, 

Vous  me  poussez  beaucoup.... 

D  O  R  V  A  L. 

Que  de  façons  !....  Réponds  donc 

Le  Chevalier. 

Eh  bien Henriette  a  jdes  yeux  si, 

expressifs,  une  fraîcheur  si  vive,  un  cœur 
si  tendre,  qu'un  Amanrpeut  bien  lui  par- 
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donner  un  petit  défaut,  si  commun  d'ail- 
leurs,... 

La  Comtesse. 

Celui  de  manquer  d'esprit ,  n'eft-ce  pas  ! 
Vous  m'éronnez,  Chevalier  j  il  me  semble 
qu'aujourd'hui  même  vous  m'avez  dit  le 
contraire }  vous  avez  changé  d'opinion  en 
bien  peu  de  temps....  Mais  il  est  deux  heu- 
res, &  Ton  nous  attend  sûrement  pour 
dîner....  Venez  vous?.... 

LeChevalier. 
Je  vous  suis.... 

(La  Comtesse  sort.) 
Sainville. 
Chevalier,  allez-vous  ce  soir  à  Paris? 
Li  Chevali  e  r. 

J'ai  promis  de  rester  ici....  Mais,  où 
soupez-vous  ? 

[Sainville. 

A  la  Barrière  blanche. 

R  Y 
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Le  Chevalier. 

Ahl  comptez  sur  moi..., 

D  o  R  v  A  L ,  au  Chevalier.. 

Ne  le  promets  donc  pas 

S  a  in.  vil  l  t.. 

Dorval  a  raison,,  &  ta  connoîr assez: 
kien~... 

La   CK.B.VSAt'tE  eu 

Oui,,  pas.  mal..,...*.   Allons  ifiner:» 

allons. 

%  Us  sortent,  ), 

jR/2.  <&.  premier  Mt&> 
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SCÈNE    PREMIÈRE. 
LE    BARON,   HENRIETTE. 

L  E     B  A  R  O  N,r 

v/ui,  Volsaïti  ma  demandé  votre  maïn^ 
&  j'ai  répondu  que  je  vous  laissois  mai- 
tresse  absolue  de  votre  sort.,.. . 

HlNRIÏTTSr. 

VoJsaitt  a  beaucoup  de  vertus  ;  maïs  fe 
vous  avoue,  mon  Oncle,  que  je  n'ai  pour 
lui  nulle  inclination. «, 

Le   Baro>v 

J*ai  étudié  son  cara&ère ,  Se  n  en  ai  pas 
une  merveilleuse  opinion  -,  il  est  pédant  de  % 
zbhttioi^y  sur  ma  parole....  Mais ,  lin  bore 
enfant,  c'est  le  Chevalier  de  Semur^sinar 

R.  vj 
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pie,  ingénu;  la  meilleure  créature!...* 
D'ailleurs,  la  Comtesse,  qui  le  connoît 
depuis  si  long-temps,  m'en  a  conte  des 
traits  charmaas....  A  propos  de  la  Com- 
tesse ,  je  desirerois ,  Henriette ,  vous  voir 
liée  davantage  avec  elle^  c'est  une  femme 
d'un  rare  mérite...* 

Henriette. 

Elle  me  témoigne  tant  de  froideur..... 

Le  Baron. 

Non,  soyez  sûre  qu'elle  a  beaucoup da- 
mitié  pour  vous  :  elle  en  a  une  si  véritable 
pour  moi!  c'est  une  excellente  femme, 

remplie  de  principes,  de  délicatesse & 

bien  capable  de  donner  d'utiles  conseils  à 
une  jeune  personne  qui  débute  dans  le 
monde..-  De  quoi  riez-vous  ?.... 

Henriette. 
Mais—. 

Le  Baron. 

Je  parie  qu'on  vous  a  prévenu  contre- 
elle? 
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Henriette. 

Non,  mon  Oncle,  je  vous  assure.»,» 

Le  Baron. 

Eh ,  mon  Dieu  !  on  m'en  a  voulu  dire 
du  mal  à  moi  qui  vous  parle  >  on  m'a  fait 
entendre,  par  exemple,  quelle  est  fausse; 
&  il  n'existe  peut-être  pas  au  monde  une 
femme  plus  franche  &  plus  naturelle  : 
vous  pouvez  m'en  croire,  j'ai  de  bons 
yeux,  &,  comme  le  dit  fort  bien  la  Com- 
tesse, il  ne  me  faut  pas  beaucoup  de  temps 
pour  connoître  à  fond  les  gens  à  qui  j'ai 
affaire.  Mais  je  vois  Volsain,  il  vouscher- 
che  sans  doute;  expliquez- vous  librement 
avec  lui,  ma  chère  Henriette;  &  si  votre 
cœur  vous  parle» en  faveur  du  Chevalier  , 
écoutez-le  sans  balancer -,  car  vous  ne  pou* 
vez  faire  un  choix  plus  raisonnable. 

t    {Il sort.) 

i 
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SCÈNE    IL 

HENRIETTE,  VOLSAIR 
Henriette,  à  paru 

\fu*  ne  P^s -je  éviter  un  si  fâcheux 
entretien  ! 

V^OL  SAIN. 

Oserois-Je  espérer,  Mademoiselle,  qae 
„  vous  daignerez  m'entendre  un  moment? 

Henriette. 

Je  suis  instruite  par  mon  Oncle  de  vo* 
sentimens ,  ils  m'honorent  v  mais  je  aj 
puis  répondre,*.. 

Vo  ls'àin; 
Eh  quoi ,  k  remps,  une  passion  si  vraie-.; 

HENR  IE  T  T  E„ 

Non,  Monsieur,  je -Vous  abuserois  si 
jje  vous  laissois  k  plus.  légère  espérance-.*- 
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VOLSAIN, 

Une  seule  chose  peut  me  loter—.  Par- 
dbnnez ,  Mademoiselle,  une  question  peut* 
être  indiserette....—  Seroit-il  vrai  que  le 
Chevalier  de  Semur  ?.... 

HBNaifi  TTE* 

Je  vous  estime  assez  pour  vous  répondre 
avec  franchise.  Le  Chevalier  de  Semur  * 
pour  lui  le  choix  &  l'amitié  d'un  Oncle  à 
^ui  je  dois  tout.-.. 

Ah....  c'est  m'en  dire  assez  !....  Il  suffit.-* 
Puissiez-vous  être  heureuse;  puisse  l'A- 
mant qui  m'est  préféré,  sentir,  comme  il 
le  doit ,  l'excès  de  sa  félicité  !....- 

HlNRrBÏTI. 

Je  sais  qu'il  a  beaucoup  d'ennemis,  fit 

tpion  le  croit  léger  &   peu  sensible....*. 

mais  je  le  connois  Se  suis  sans  inquiet; 

tude*....- 

V  o  i-  s  a  t  N., 

Que  voulez* vous  dire*.   Madcmoz*- 
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selle  ? pensez-vous  que   mon  dessein 

soit  de  lui  nuire  auprès  de  vous?....  Ah! 
sans  doute ,  il  m'enlève  toute  espérance  de 
bonheur  :  cependant  ma  douleur  ne  me 
rend  point  injufte.  Je  l'ai  conriu  jadis  i  à 
notre  entrée  dans  le  monde  nous  étions 
même  assez  liés  :  il  avoit  de  l'esprit,  un 
cœur  excellent ,  &  le  germe  heureux  de 
mille  vertus.  Depuis  j'ai  voyagé,  &  le 
trouvant  à  mon  retour  engagé  dans  de 
nouvelles  sociétés,  j'ai  cessé  de  le  voir* 
mais  j'ai  conservé  de  lui  un  sou  venir,  qui, 
je  dois  l'avouer,  ne  justifie  que  trop  à  mes 
yeux  &  vos  sentimens  &  votre  choix. 

Henriette,  avec atundrlsscmtnu 

Ah!  Monsieur,  que  votre  générosité  me 
touche  &  me  pénètre!...  combien  elle  ac- 
croît mon.  estime  pour  vous  !.... 

V  o  i  s  A  I  N. 

Pour  la  première  fois,  je  parviens 
à  vous  plaire  un  moment  \  ôc  ce 
bonheur  si  doux,  je  n'ai  pu  1  obte- 
nir qu'en  louant  mon  rival!...  Adieu, 
Mademoiselle,  je  ne  veux  pas  vous  impor- 
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tuner  plus  long-temps,  &  je  pars  dans 
l'instant  pour  Paris....  f  II  fait  quelques  pas 
pour  s'en  aller.  ) 


SCÈNE     III. 

HENRIETTE,  VOLSALN, 
LA     MARQUISE 

La  Marquise. 

Ou  donc  allez-vous,  Volsain* 

V  O  L  S  A  I  N. 

A  Paris.... 

La  Marquis  *• 

Comment!  à  Paris?  vous  moquex- 
vous  \  ne  m'avez-vous  pas  promis  de  me 
semener  demain  matin? 

V  o  l  s  a  1  n. 

Il  est  vrai,  mais.... 

La  Marquis  b. 
Je  ne  vous  dégage  point  du  tout  de  votre 
promesse..,. 
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V  O  L  S  A  I  N. 

Je  la  tiendrai  donc,   Madame;  vous 
pouvez  y  compter.  (  //  sort.  ) 


5  C  È  N  E    IV. 

LA    MARQUISE,    HENRIETTE 

Henriette. 

XL  étoit  assez  inutile  de  le  retenir,..* 

LaMarquise. 

Pourquoi? il  peut  arriver  tant  de 

choses  dans  l'espace  d'un  jour!....  Ah  ça, 
ma  chère  Henriette,  depuis  notre  petite 
querelle,  vous  m'avez  encore  demandé  de 
tous  parler  avec  ma  franchis*  ordinaire  > 
je  vous  l'ai  promis ,  l'occasion  s'en  présente 
de  nouveau;  voyez,,  %esv  bien  vos  ré- 
flexions :  ce  que  j'ai  à  vous  dire  vous  dé* 
plaira  sûrement....     •■"".'-. 

Henriette/ 

N'importe;  expliquez-vous,  je  vous  en 
conjure...» 
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LaMarquise. 

Vous  allez  vous  fâcher,  je  parierois.—. 

Henriette. 
Mais  au  fait.— 

La  Marquise* 

Ce  couplet  fait  sur  votre  Oncle...,  Je 
sais  à  présent  quel  en  est  l'auteur....* 

Henriette*  avec  ironie. 

Le  Chevalier  de  Semur,  sans  doute....... 

La  Marqutsf. 

En  plaisantant  >  vous  avez  dit  l'exa&e 
vérité * 

H  EN  R  I  B  T  T  I. 

Voilà  bien  la  plus  abominable  &  ta 
plus  absurde  calomnie  ! 

L  a  M  A  r  Q..U  1  s  E  ,  en  souriant. 

Si  c'en  est  une  ,  elle  n'est  point  de 
moi..M  mais  je  puis  vous  assurer,  qu'une 
personne  très-digne  de  foi  vient  de  me 
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dire  dans  l'instant ,  qu  elle  avoit  entendu 
le  Chevalier  de  Semur  lui-même  se  van- 
ter de  cette  gentillesse.— 

Henriette. 

Cette  personne  vous  a  fait  le  mensonge 
le  plus  noir  &  le  plus  dépourvu  de  vrai- 
semblance  

La  Marquise. 

Ne  vous  emportez  pas  >  &,  de  grâce, 
écoutez-moi  jusqu'au  bout.*.  Croiriez-vous 
le  Chevalier  de  Scraur,  si  lui-même  vous 
faisoit  cet  aveu?....  Vous  haussez  les  épaur 
les;  mais  je  parlé  très-sérieusement  :  si 
vous  suivez  mes  conseils,  si  vous  louez 
adroitement  la  chanson,  si  vous  piquez 
avec  art  Patnour-propre  de  son  auteur,  il 
se  nommera,  j'en  suis  sure. 

Henriette. 

Est-il  possible  que  vous  puissiez  vous 
persuader  !.... 

La  Marquise. 

Mais ,  faites  cette  épreuve  ;  si  elle  ne 


Digitized  by  CjOOQlC 


COMÉDIE.  40; 

réussit  pas  comme  je  l'imagine ,  j'avouerai 
que  la  plus  injuste  prévention  m'abusoit.... 
Que  risquez  -  vous ?  Se  pourquoi  balan- 
cer ?..... 

Henriette. 

Moi  1  j'y  consens  avec  joie  ;  je  suis  trop 
sure  de  l'événement,  pour  éprouver  un 
seul  instant  de  crainte. 

La  Marqvisb. 

Je  suis  satisfaite Ah!  justement,  le 

hasard  nous  l'envoyé  à  propos..... 

Henriette,  troublée. 

Qui?  le  Chevalier? 

La  Marquis). 

Oui,  le  voici.  Comment!  vous  trem- 
blez!.... mais,  paix,  il  s'avance-,  secondez- 
moi  bien,  prêtez- vous  seulement  aux  ru- 
ses que  je  vais  employer,  c'est  tout  ce  que 
|e  vous  demande  :  d'abord  ayons  l'air  de 

chanter  le  couplet  à  demi-bas (  Elle 

tire  de  sa  poche  un  papier  j  &  chante  cuire 
sc$  dents f) 
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SCÈNE      V- 

HENRIETTE,  LA  MARQUISE, 
.     LE    CHEVALIER,    dans  le  foui 
du  Théâtre. 

Le  Chevalier. 

jfc*  l  l  e  s  lisent  !....  Mais  elles  chantent,  je 
croîs  !...• 

La  MÀRQUisH^ijfi Henriette. 

Chantez-donc  aussi....  (  Elles  chantent 
ensemble.  ) 

Va-t-en  voir  s'ils  Tiennent,  Jean. 
Vat-cn  voir  s'ils  viennent. 

Le    C  he  val  ier,  à  part. 
Comment  donc  !  ma  chanson  !.... 
La  Marquise,  riant  aux  éclats. 

Ah,  ah,  ah,  ah,  quelle  est  drôle  ! • 

(  Bas.  )  Riez  donc. 
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Henriette,  tas. 
Oh,  cela,  je  ne  puis!,... 
Le    Chevalier,  s*  approchant. 
Eh  mon  Dieu  !  mes  Dames ,   quelle 


gaieté!. 


La  Marquise. 

C'est  mon  tour  à  présent-,  mais  si  vous 
étiez  arrivé  plus  tôt ,  vous  auriez  vu  Hen- 
riette faire  des  éclats  de  rire  véritablement 
immodérés  !..., 

Henriette. 

Il  est  vrai 

Le  Chevalier. 

Et  si  je  devinois  le  sujet...... 

LaMarquise, 

Quoi,  de  notre  gaieté?  oh!  je  vous  en 
défie..., 

Le   Chevalier. 

Mais  enfin,  si  j'y  parviens,,,  en  çpnvicrh 
drez-vous, 
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LaMarqvise. 

Tenez,  vous  embarrassez  déjà  Henriette , 
elle  craint  votre  pénétration  j  voyez  comme 
elle  rougit.... 

Le  Chevalier. 

Comment!  douteroit-elle  de  ma  discré- 
tion * 

La  Marquise, 

Oh  non,  certainement....  elle  vous  le 
diroit  si  je  net  ois  pas-là,  ainsi,  tout  ce- 
mystère  na  pas  le    sens    commun 

Quand  vous  êtes  arrivé,  nous  chantions 
un  certain  couplet ,  que  vous  connoisses 
sûrement..,. 

Le   Chevalier,  en  souriant. 

Oui....  un  peu.... 

La  Marquise. 

Au  reste,  il  n'est  point  du  tout  me* 

chant....  ' 

Le  Chevalier. 

Il  n  est  que  gai*.. 

Al 
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-     L  A    M  AS.QV  I  S*. 

II  y  a  bien  quinze  ans  qu'on  n'a  fait  une 
aussi  joBe  chanson...  (eus  à  Henriette  ) 
Dues  donc  quelque  chose.... 

Henriette. 
Je    la   loue  a  regret i  mais,  il   „,'est 
impossible  de  ne  pas  convenir  qu'elle  est 
charmante..,. 

La  Marquise. 

D'un  ton  excellent!....  Une  tournure  si 
piquante,  si  spirituelle!.... 

H<E  N  R  I  I  T  TE. 

Une  grâce  vétita-blemen.t  particulière.... 

L  a    M  A  RQU  isb. 
On  m'a  dit  qu'elle  étoit  de  l'auteur  de  la 
Pièce  nouvelle  qu'on  donne  aujourd'hui.... 
Hén  riette. 

Je  n'en  crois  rien  ;  il  n'a  jamais  rien  fait 
dans  ce  genre.... 

La  Marqoisi, 
Oh  non,  il  n'a  pas  assez  d'esprit  pour 

Tome  IL  5 
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Li    Chuai  I  BR. 

Au  ton  de  la  chanson,  je  parierais 
que  c'est  l'ouvrage  d'un  homme  du 
inonde,,., 

H  I  N  R  I  E  T  T  I, 

fi  donc,  quelle  idée?,,.. 

L  A   M  ARQUI  SE, 

Elle  a  raison,  les  vers  sont  trop  bic* 
fajtsf„,  trop  exa&s,.., 

Lb     C  h  E  v  A  l  II  Rt 

Cependant*.,, 

La  Marquise, 

Comment  !..,.  quelle  mine  vous  faites, 
Chevalier!..,  Ah!  fen  suis  sûre,  il  con- 
noît  l'Auteur.,.,  A  présent  vous  n'aurez 
pas  un  instant  de  repos  que  vous  ne  nous 
j'ayez  nojnmçi  Henriette,  joigncç-voMS 

Volontiers,,,,., 


* 
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I*£  Chevalier. 

Maïs  quelle  folie  L.  en  vérités,  j'ignore.» 

La  Marquis e. 

Non ,  non ,  vous  ètts  instruit ,  je  le  vois 
clairement,.,,  parlez-nous  franchement*... 
Entre  nous,  cette  confidence  ne  peut 
erre  dangereuse;  d'ailleurs  cette  chan- 
son-n  est  au  fond  qu'une  plaisanterie 
fort  innocente,  ainsi  vous  ne  compro- 
mettrez point  l'auteur  en  le  nom- 
niant....  Allons»  allons,  répondez-nous # 
est-ce  Dorval* 

Le  Chevalier. 

Dorval ,  fake  des  vers  !.... 

La  Marquis  e« 

C'est  donc  Sainville. 

Ll    CHEVALfBR, 

Pas  davantage.... 

Henriette,  à  fart. 
Ahl  que  je  crains  que  la  Marquise  n'ait 

Si) 
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La  Marquise. 

Enfin,  c'est.... 

Le    Chevalier. 

Écoute? ,  je  vais  satisfaire  votre  curiosi- 
té) mais  il  faut  auparavant  que  Mademoi- 
selle nj'assure  que  cet  aveu  ne  lui  donnera 
pas  une  opinion  désavantageuse  du  carac- 
tère de  l'Auteur..,, 

La  Marquise. 

Mais  ,  vous  croyez  donc  qu'Henriette 
est  bien  prude  ,  bien  provinciale, 

HçNHipTTï,fl  part, 

Je  suis  au  supplice! 

L  4    Marquise, 

Avec  toutes  \o$  façons  vous  l'impa- 
tientez^.. 

Le  Chevali  er, 

Eh  bien  !  qu'elle  m'ordorçne  de  parler  ? 

H  en  r  jçtt  5. 

•  Moi»  Monsieur?,*.,  en  vérité,  je  n'ai 
plus  k  W  égard  h  mordre  çuriositç.,.,. 
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La  Marquise. 
Vous  l'entendez,  elle  est  piqué*...* 

Le  Chevalier, 

Vous  le  voulez.....  L'Auteur, 

Henriette,  faisant  quelques  pas pçur 
s'en  aller. 

H  suffit....  Je  n'en  veux  pas  entendre  da- 
vantage.... 

Le  Chevalier,  la  retenant  par  sa  rôle. 
Arrêtez... 

L   A    M  A  R  Q  U  I  S  E, 

Elle  est  réellement  fâchée...,  Aussi  vous 
vous  êtes  trop  fait  prier... 

Le    Chevalier. 

Ab  !  j'allois  le  lui  dire 

La  Marquise* 

Finissez  donc...  {Henriette  fait  unmour 
yement.) 

Siij 

ed  by-CjC 


4»4    **  MÉCHANT  PARAIS^ 

LaMar  qv  is  i. 

Elle  va  vou^  échappes:  encore» 
L  e  Ch'ivai  ie  1U 
Eh]  c'est  moi,  c'est  moL 

Henrieiti,^  P^rt* 
Ab*  Dicut 

La   Marqui^b.. 

Réellement  t  T Auteur  die  la  chanson  &«•» 

Lh  C»e  y  ai  ci  b  rv. 
C'est  moi,  c'est  moi....  ères- vous con- 

der  ençqrç  ?..... 

H  IN  RIITTE^ 

Quoi»  se  peut-il  !..•* 

La  M  akqv  tsBy  efirianti 

Comment ,  c'est  vous  L...  Ah!  yoo* 
êtes  une  charmante  créature..- 

Henriette,,  àgatù. 

Je  suis  outrée  L 
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Le    Cheyauer». 

Je  me  permis  cette  plaisanterie  à  tin 
souper  chez  Sainville,  entre  gens  sûrs.....é 
On  fit  des  couplets,  celui-ci  m'échappa,  & 
malgré  moi  cet  impromptu  s'est  répandu, 
&  a  fait  fortune,... 

(  Un  Laquais  survenant  y  au  Chevalier*  ) 

M,  le  Baron  vous  demande,  Monsieur , 
pour  jouer  au  billard....  • 

Henriette. 

Allez,  Monsieur,  ne  le  faites  point 
attendre. 

Le    Chevalier,  à  Henriette. 

Vous  n'êtes  plus  ;  j'espère ,  fâchée  contre 
moi. 

Henriette. 

Pourriez-vous  fe  crbire  ?...♦ 

Le  Ch  evalier, 

Ah  !  sûrement ,  lorsqu'on  a  yotre  esprit  ; 
on  ne  peu*  pas  prendre  un  badinage  pour 
une  méchanceté,... 

S  iv 
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Henriette* 

Allez  donc,  Monsieur,  retrouver  moi* 

Oncle.... 

Le  Chevaeiekv 

Jy  vais;....  mais,  de  grâce,  que  Je  puisse: 
ce  soir  vous  entretenir  un  instant.».. 

H  B   N.  R  I  B  î  T   E» 

Oui,  oui,  mais  allez  sans  différer  da- 
vantage^.... 

Le   Chevalier, 

J'obéis  à  vos  ordres-,  cependant  qu'ils 
sont  durs  lorsqu'ils  m  éloignent  de  vxmsJt 
(  Il  Jui  baise  la  main  &  sort.  ) 


,<7 
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SCÈNE    VI 

LA  MARQUISE,  HENRIETTE. 

Henriette, 
JL*E  monstre  !..-. 

La  Marquise» 
Eh  bien  !  vous  avois-je  trompée  h~ 

Henriette- 

Vous  venez  de  me'  rendre  un  Bien  grandi 
service,  car  j'espère  que  vous  tfie  eoniïois- 
sez  assez  pour  être  certaine  à  présent  que  je 
le  hais.-,  que  du  moins  je  le  méprise  trop 
pour  ne  pas  abjurer  à  jamais  tous  les  S6&* 
rimens  que  j'eus  pour  luiM** 

L  a  M  a  R  <j  xj  1 s  É* 

Ah  !.,..  j  aimerois  mieux  vous  voir  ûhe* 
colère  moins  vive*  une  indignation  plutf 
cranquille..... 

S- v 
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H  E   N    H  1  fi   T   T    !.. 

Je  te  déteste  >  vous  disrje..^  ovL.»  a» 
instant  de  plus,  &  jectatois*,.—  mai*  )€ 
aie  suis  défiée  de  mon.  premier  mouve~ 
ment,  f&  voulu  me  donner  le  temps  de 
xéfléchix  à  ta  manière  dtont  je  dbis  me 
venger  de  tant  de  noirceur  ,  de  perfidie,. 
dît  fatuité..-  Pour  là  première  Ibis  de  ma 
vie„j?ai  compris-  que  ta  vengeance  pouvait 
avoir  dfes charmes!--. 

La  Marqiti'Se. 

Eh *.*  ne  vous  vengez  que  par  l'ouBIi?.** 

H  b  n.  k  r  b  t  t  tu, 

H'est  sorti  sans  sedbuten  seulement  qu3S 
fixeût  offensée  !.*.., 

E  a  Marquise. 

Enivré  deson  succès;,  &  dfe  sapprétenefee 
glbire -,  iï  est  persuadé  y  je  vous  assure, 
ÇpfilT  vient  de  s'acquérir  un  droit  cfe  plus. 
&  votre  tendresse;...*  Vous  avez,  vit  avec 
quelle  facilité  il"  a  £aîc  L'aveu  qui  le  pefr- 
êok  acpxès:  de  vous *  aveu;  que  fimi* 
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même  obtenu  plus  tôt,  si  vous  m'eussiez 
mieux  secondée..,. 

Henriette. 

Depuis  une  heure  j  que  mon  sort  est 

changé! quelle  douce  illusion  vous 

avez  détruite!....  quel  plaisir  trouviez* 
vous  à  me  désespérer  ? 

La  Marquis  s. 

Comment?.... 

Henriett  e. 

Mon   erreur    me    rendoit   heureuse; 
pourquoi  me  la   ravir  ?....  Vous  deviez 

jprévoir  que  vous  ne  pouviez  que  déchi- 
rer mon  cœur.,  &  non  le  guérir......* 

Pensez-vous  même  m'avoir  entièrement 
désabusée?  Noti,  je  ne  le  suis  point,  je 
ne  veux  pas  Terre....  (  Elle  tombe  sur  une 

chaise.  )  Épargnez-moi  vos  conseils,  aban- 
donnez-moi à  ma  triste  destinée» 

La  Marquise» 

O  malheureuse  Henriette!  voyez  U$ 
pîeurs  que  vous  m'arrachez*..*  % 

Sri 
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H."E  KM-HT'I.. 

Ah  !.  Madame;...  quel'  excès  de  foir 
blesse  je  viens  de  vous  laisser  voir  !~~ 

La.  M  A  rqxms  e. 

Une  ame  si  sensible  pourroit-elle  se 
refuser,  aux  douces  -consolations,  que  sait: 
offrit  l'amitié  ?...*.       *   *  , 

H-E  N.R-LET  T*IL.  I 

Hélas  i....  pensez: vous  .q.ue    son  octf^     j 

soit  entièrement  corrompu  ?—.  ' 

'      ,:  I 

La  Ma  rqu  i  s  e.  i 

Il  n'est  pas  né  méchant.,  on  l'assure,  Se  I 
je  le  crois  \  mais  àquoi  peut  servir  le  seul 
instind  d'un  heureux. naturel,  lorsqu'on  a 
fesprit  assez  gâté  pour  n'oser  paroître  sen- 
sible &  bon,  &.pour  trouver. la.  vertu: 
ridicule?....  f       fc 

H  E  N  R  I  E  T  T  E- 

Est-il  possible ,  ô  Ciel ,  qu'un  sembla?- 

blc  cara&ère  puisse  exister! , 

E  a  Ma  rquis  e.. 
Er'ccgendànt  „  lès  méchans  par  air  sont* 
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aussi  communs  aujourd'hui  que  l'étoicnt 
autrefois  les  faux  dévots..* 

Henriette,. 
Je  ne  veux  point  chercher  à  diminuer 
Iles  torts  afifreu*  du  Chevalier  de  Sémur  ; 
mais  il  est  peut-être  plus  excusable  qu'un 
autre  j  il  esc  foible  &  facile ,  il  forma  des 
liaisons  dangereuses;  Se  sans  parler  de  ses 
deux  amis,  Dorval  Se  Sainville,  pouvoir— 
il  conserver  tous  ses  principes  en  s'atta- 
chant  à  la  Comtesse  ?...  Plu;s  il  étoit  sincère: 
&  naturel,  plus  il  devoir  être  choqué  die. 
tant  daffe&ation ,  excédé  d'entendre  répé- 
ter sans  cesse  1  éloge  de  la  bienfaisance x 
de  la  vertu ,  Se  de  la  sensibilité  j  par  une: 
personne  d'un  caradtère  semblable  j  lç 
mépris  de  l'hypocrisie  le  fit  tomber  dans 
Pextrêmire  contraire-,  égarement,,  j'en: 
conviens,  aussi:  vicieux.  &  plus  absurde 
encore  qur celui: qu'il  vouloit  éviter,  mai» 
qui  du  moins  prenoit  sa  source. dansxctte: 
noble  aversion  qu'une  ame  honnête  resr- 
aent  toujours  pour  l'artifice  &  lï^usseté.. 

L  A   M-  A.R.Q  U  LS  Ei 

Taut  cela  est  vraisemblable  >  mai*enfih>, 
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le  mal  est  fait ,  6c  songez ,  Henriette ,  qu'A 
est  peut-être  moins  difficile  de  déracine: 
les  vices  du  cœur ,  que  de  corriger  les 
trarers  de  l'esprit. 

Henriette. 

Plus  fj  pense,  plus  je  le  trouve  coupa- 
ble d'avoir  fait  cette  chanson.,...  contre 
mon  Oncle,  contre  une  personne  qui  m'est 
si  chère,  &  qu'il  paroît  aimer!....  Cepen- 
dant, il  n'attaque,  de  votre  aveu  même, 
ni  sa  réputation ,  ni....  le  fond  de  son  ca- 
ra<ftère  !....  Cette  a&ion  sûrement  est  très- 
condamnable  ,....  elle  est  criminelle  à  mes 
yeux-, ....  mais  elle^n'est  pas  atroce....  elle 
n'est  même  pas  noire....  Je  suis  sure  qu'il 
pardonnerait  de  tout  son  cœur  une  sem- 
blable plaisanterie,  &  qu'il  en,riroit  le 
ptremier.... 

La  Marquise. 

Oui ,  si  l'on  n'îfttaquoit  que  son  honneur  $ 
maïs  pour  un  ridicule ,  il  n'entendroit  pas 
raillerie..*.. 

Henriette. 

Enfin^..  je  vous  Kavoue,  je  ne  puis  me 
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persuader  encore ,  qu'il  soit  impossible  de 
le  ramener  de  ses  égarcmens.... 

La  Marquise. 

Il  n'est  donc  plus  un  monftrc?  c'est 
ainsi,  pourtant,  que  vous  rappellieztout- 
à- l'heure..... 

•  Henriette. 

11  est  foible,  inconséquent,  légrf •••»•' 
mais  il  est  sensible....  Et,  par  exemple, 
je  Je  crois  incapable  de  feire  une  noir- 
ceur.»..  Au  reste ,  je  le  cannois  assez  main- 
♦  tenant  pour  être  dans  une  juste  défiance  ; 
Je  vous  promets  de  l'étudier,  de  l'observer 
&  de  réprouver  encore;  &  croyez  que  f  ai 
trop  d'intérêt  à  ne  pas  tnabuser  davan- 
tage, nçur  chercher  à  me  faire  illusion. 

La  Marquise» 

Je  connois  votre  raison  Se  votre  délica- 
tesse, &  j'estimerai  en  vous  jusqu'à  la  pei- 
ne que  vous  éprouverez  en  renonçant  à  un 
engagement  qu'on  ne  dok  ni  former  avec 
facilité,  m  rompre  légèrement.  Mais  allons 
«trouver  votre  Oncle i  car  voici  l'heure 
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de  la  promenade  :  venez  y  raa  chère  Hei* 
riette..~ 

Henriette, 

Allons-,  8c  cachons  s'il  se  peut  k  cruelle 
agitation  de  mon  ame*...  (Elles sortent.) 

Fin  du  second  Acte- 
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T 

ACTE    1 1 L    . 

SCÈNE    PREMIÈRE. 
HENRIETTE,  VOLSAIN. 

V  O  L    S    A    I   Kr 

JL^ioN,  Mademoiselle,  ce  n'est  point 
mon  intérêt  personnel  qtfï  me  fait  desker 
un  moment  d'entretien,  c'est  le  vôtre*, 
je  vois  que  vous  êtes  agitée,  que  vous 
souffrez....  &....  oserois-je  vous  le  dire?  je 
crois  savoir  ce  qui  vous  afflige.  «. 

H   EN    R  I  E  T    X^B. 

Non,  la  Marquise  seute  auroit  pu  vous; 
en  instruire,  vous  ne  l'avez  point  vue  eit 
particulier ,  depuis  le  dîner,  puisqu'elle  ne 
m'a  pas  quittée  j  ainsi..~ 

V  O   I    S  A   I   K* 

.  Je  ae  sais  rien  par  elle ,  il  e$t  vt*i  >  ràai* 
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la  profonde  tristesse  où  vous  ëtc&  plongée,' 

ma  fait  aisément  deviner  la  vérité 

Parlons  sans  détour ,  j'ai  appris  aujour- 
d'hui que  quelques  personnes  ont  accusé 
le  Chevalier  de  Sémur  d'avoir  fait  une 
méchanceté  qui  devroit  en  effet  vous  être 
bien  sensible.... 

Henriette. 

Je  vous  avoue ,  Monsieur ,  qu'il  me 
semble  que  vous  deviez  moins  que  tour 
autre  me  parler  de  cetee  histoire.... 

V  O    L    S   A    I    N. 

Je  ne  vous  en  parle,  Mademoiselle,  que 
pour  justifier  mon  rival.... 

Henriette. 

Le  justifier!.... . 

V  o  t  s  a  i  n; 

Que  m'importe  de  le  servir  en  vous 
éclairant ,  si  je  puis  dissiper  vôtre  peine , 
&  du  moins  mériter  votre  estime.... 

Henriette. 

De  gtecc ,  expliquez-Yous  >  Monsieur. 
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V  O   L   S  A    I   N. 

Ce  Vaudeville  que  la  calomnie  attribue 
au  Chevalier  de  Sémur.... 

Henriette. 
Eh  bien,... 

V  o  t  s  a  ï  m. 
11  n'est  point  de  -lui.... 

Henriette. 

Si  c'est-là,  Monsieur,  tout  ce  que  vou* 
avez  à  me  dire*  nôUS  pouvons  termina 
cette  conversation \ 

V  O  L  S  A  I  N. 

Vous  ne  me  croyez  point  ? .'. .  •  Il 
Je  n'imaginois  pas  que  vous  fussiez  préve- 
nue à  cet  excès  !....  Je  vous  le  répète, 
Mademoiselle,  le  Chevalier  de  Sémuc 
n'est  point  l'auteur  de  cette  Chanson,  & 
f  en  ai  la  preuve  incontestable..... 

Henriette. 

Cette  prétendue  preuve  ne  peut  eue 
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que  chimérique,—  Ne  me  retenez  plus ,  je 
voa»  en  prie. 

V  o  l  s  A  I  K. 

Un  moment...  quoi  qu'il  puisse  m'en 
coûter,  je  dois  vous  désabuser....  Enfin, 
Mademoiselle,  cette  Chanson  n'est  point 
nouvelle  j  il  y  a  plus  de  trente  ans  qu'elle 
fut  faite  contre  un  certain  Baron  ,  dont 
le  nom  se  trouve  imprimé  dans  ce  livre  à 
la  tête  du  couplet  :  tenez,  lisez... . . 
(Il  tire  un  livre  de  sa  poche  &  lui  donne*) 

Henriette 
Seroit-il  possible ,  ô  Ciel  L.. 

VOHAIN. 

Lisez,  lisez,  Mademoiselle,  8c  cal- 
mez-vous.... On  m'avoit  dit  hier  que  le 
Chevalier  avoit  fait  ce  couplet  -y  je  nen 
crus  rien.  Je  priai  un  homme  de  lettres 
de  mes  amis  de  tâcher  d'en  découvrir  l'au- 
teur; &  il  vient  de  m'envoyer  ce  Recueil 
de  Chansons,  qui  est  devenu  assez  rare, 
8c  que,  sans  doute,  le  Chevalier  ne  con- 
çoit pas  j  ainsi  le  hasard  m'a  fourni  foc- 
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casion  de  le  justifier  à  vos  yeux,  mieux 
peut-être  qu'il  ne  lauroitpu  lui-même. 

Henriette,  àpart. 

Il  est  donc  aussi  fat ,  aussi  menteur  que 

méchant!  ah!  grand  Dieu! {Haut.) 

Je  n'oublierai  de  ma  vie,  Monsieur,  la  gé- 
nérosité que  vous  venez  de  me  montrer  ; 
&  je  souhaite,  pour  votre  bonheur,  que 
toutes  les  preuves  que  vous  en  pourrez 
donner  encore  à  ^'avenir,  ne  fessent  jamais 
plus  de  tort  à  vos  intérêts  personnels 

V  o  l  s  a  1  N, 

Que  signifie  ce  discours  &  cette  cojelle 
ironie  ? 

Henriette. 

Le  temps  vous  fera  connoître  que  je  ne 
parle  que  trop  sérieusement;  mais  j'apper- 
çois  la  Comtesse  :  Adieu  -,  de  grâce  nç  me 
suivez  point.  (Elle sort.) 

V   O    L    S  A   I   N. 

Hélas  !.....  que  dois-je  penser? 
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SCÈNE    II. 

VOLSAIN,  LA   COMTESSE 

La  Comtesse. 
SEaH  mon  Dieu  !  Volsain ,  que  disiez-vous 
donc  à  Henriette?  elle  a  l'air  bien  atten- 
drie, bien  émue  !.... 

Volsain,  rêvant  toujours  sans  repondrt 
à  la  Comtesse. 

Allons  la  retrouver  \  il  faut  la  faire 
expliquer  \  je  ne  puis  supporter  cette  péni- 
ble incertitude  !....  (  //  sort.  ) 

LaCoutessi. 

Elle  pleuroit......  Volsain  paroît  hors  de 

lui ...  certainement  ils  sont  d'intelligence.». 
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SCÈNE    IIL 
LA  COMTESSE,  LE  CHEVALIER. 

L  A   C  O  M  T  E  S  S  E. 

Venez,  venez,  Chevalier;  j'ai  une 
assez  plaisante  nouvelle  à  vous  appren- 
dre :  voyons  un  peu  comment  vous  la 
foutiendrez..... 

Le  Chevalier, 
De  quoi  s'agit-il  ?.... 

La  Comtesse; 
D'Henriette.  3 

LbChivaii  er; 
Comment?.... 

La  Comtesse, 

Eh  mais  L...  vous  rougissez,  je  crois,.,.; 
Allons  «  je  xuç  tairais... 
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Le  Ch  evali  e  ju 

Ah  !  de  grâce..— 

La  Comtesse. 

Laissez-moi  donc  d'abord  vous  prepa-. 
rer....~ 

Le  Chevalier* 

Enfin,  Henriette..., 

La  Comtesse. 

Eh  bien,  cette  Henriette  si  sensible ,  si 
délicate,  si  tendre  \  Henriette  ne  vous 
aime  plus. 

Le  Chevalier,  en  riant. 

Vous  croyez  cela? 

La  Comtesse. 

Oh,  je  sais  que  vous   avez  un  grand 
fonds  de  confiance. 

Le  Chevalier,  malicieusement. 

Eh  vous  savez  peut-être  aussi  que  je  ne 
suis  pas  si  difficile  à  tromper  que  je  le 

pense  ? . . .  • 
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pense  ?.....  Mais,  revenons  à  ce  que  vous 
disiez  :  sur  quoi  jugez-vous  donc  qu'Hen- 
riette a  cessé  de  m'aimer  ?..•, 

La  Comtesse. 

Plaisanterie  à  part,  je  croîs  que  vous 
avez  un  rival  que  vous  devez  craindre  \ 
cest  un  hofnm*  de  mérite,  plein  de  rai- 
son, d'une  excellente  réputation 

♦ 
Le    Chevalier. 

Oh,. ce  portrait  me 'rassure;  je  çraim 
drois  infiniment  davantage  une  mauvaise 
tête-,  les  fcçimes  n'aiment  que  les  étourdis. 

La    Comtesse* 

Dans  ce  cas ,  vous  seriez  sûr  d'obtenir  la 
préférence......   . 

Le      C  m  e  v,  A  L  I  E  R. 

Je  parie  que  et  rival  redoutable ,  c  esc 
Volsain..... 

La    Comtesse.' 

Précisément.... 

.Tome  IL  T 
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Lt      C  H  E   VA  LIER. 

De  bonne  foi ,  pensez-vous  qu'il  puisse 
in  alarmer?  un  pédant,  le  plus  triste  mor- 
tel ,  le  plus  empesé  !..~ 

La    Comtesse. 

Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  qu'il  esc 
amoureux  t  qu'il  est  écouté  ,  qu'ici  même 
1  rout-à-l'héure  il  entrecenoit  Henriette, 
qui ,  lorsque  j'ai  paru  ,  s'est  éloignée  pré- 
cipitamment avec  raie  fort  embarrassé  & 
tfes  yeux  l'emplis  de  larmes.... 

Ls   Chevalier  ,*'  m  rim. 

Des  yeux  remplis  de  larmes'!**.,  quelle 
histoire.,*..  Au  reste,  ellç  pleurait  peut- 
être  d'ennui ,  cela  est  très-possible, 

La    Comtesse. 

Eh  bïefc,  m&u  je. vous  prédis- que *ct 
homme  que  vous  méprisez  taflt,  l'em- 
portera fur  vous ,  si  vous  n'y  prenez  garde. 
Henriette  au  moins  l'estime,  5ia  le  Baron 
découvre  que  vous  avez  fait  une  chanson 
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contre  lui ,  certainement  U  vous  donnera 
l'exclusion ,  Se  alors  Volsain.... 

Le     Chevalier. 

Cela,  par  exemple,  pourroit  arriver...., 
d'ailleurs,  Volsain  est  ici  la  seule  personne 
qui  puisse  me  nuire;  ainsi  il  faut  le  faire 
chasser. ...  Vous  vous  chargerez  de  cette 
entreprise,  par  amitié  pour  moi,  &  par 
haine  pour  lui.*.. 

La    Comtesse; 

Moi ,  je  ne  hais  point  Volsain. 
Le    Chevalier. 

Volsain*  l'*m*  ^e  k  Marquise  que 
vous  avez  toujours  détestée }  Volsain,  que 
vous  venez  de  louer  dans  Utostant  pour 
m'inquiéter ,  mais  avec  qui  vous  m'avez 
lait  rompre,  il  y  a  (rois  ans;  Volsain, 
dont   vous   m'avez  dit  si   souvent  tant 

de  mal,  vous  ne  le  haïssez  pas! 

"de  gracè ,  ayez  donc  un  peu  de  mémoire, 
quand  vous  <  aurez  la  prct^itiou  de  me 

tromper 

Tij 
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La    Comïesse.  * 

Je  ne  l'aime  point,  il  esc  vrai;  mais  je 
me  plais  à  rendre  justice  aux  gens  même 
pour  lesquels  j'ai  de  l'aversion... 

Le    Chevalier. 

J'admirerai  cette  grandeur  d'âme  tant 
que  vous  voudrez,  pourvu  qjie  vous  le 

-fassiez  chasser vous  avez  tout  pouvoir 

sur  le  Baron î  ainsi,  rien  ne  vous  sera  plus 
facile..., 

La    Comtessi. 

Au  vrai  ,  je  n'ai  nul  talent  pour 
nuire,... 

Le    Chevalier. 

Bon  l  vous  êtes  trop  modeste  $  vous  ne 
çonnoissez  pas  vos  forces.....  Il  me  vient 
une  idée  très-gaiç.,..  persuadez  au  Baron 
que  Volsain  est  l'auteur  de  la  chanson...,* 

La    Comtesse. 

Mais ,  songez- vous  à  ce  que  vous  ne 

proposez?....  .  ; 
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Le    Chevalier. 

Oui»  Je  vois  bien  ce  que  je  perds,  ce 

que  je  sacrifie n'importe  j  je  m'y  ré- 

sous.,... 

La  Comtesse, 
De  quel  sacrifice  parlez-vous?.... 

Le  Chevalier. 

Mais,  d'un  très-grand -,  celui  de  ma 
chanson....  En  l'attribuant  à  Volsain ,  je 
risque ,  si  la  nouvelle  s'en  répand  -,  de 
lui  faire  un  honneur  très-fait  pour  le  con- 
soler..... 

La  Comtesse. 

Et  d'ailleurs ,  vous  ne  voyez  dans  cette 
aâion  aucune  apparence  de  méchancetés 
Vous  ne  craignez  pas?.... 

L  s  Chevali  BU, 

Comment  donc  1  faire  passer  un  sot 
pour  un  homme  d'esprit ,  appelez- vous 

cela  une  méchanceté  ? 

Tiij 
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La  Comtusl 

Il  est  certain  que  ce  Serbie  tri  moyen 
presque  sur  de  perdre  Volsain  auprès  <h> 
Baron,  &  en  même- temps  auprès  d'Hen- 
riette \  mais..». 

Ll    C  HE  VAX:  1ER» 

Ah!  if  7  a  ici  une  petite  difficulté;  c'est 
qu Henriette  est  dans  ma  confidence.-. 

La  CeicTEsit 

Comment  t  Henriette  sait  que  vott$ 
avez  fait  cette  chanson?.... 

L*  Chevalier.    ' 

Assurément  \  je  le  lut  ai  dk,  Se  elle  em 
a  été  charmée.— 

La    CoMTissii 

Cela  est  surprenant  LM 

Le   Cheval  il*. 

Ainsi  vous  voyez  qu'il  ne  faut  pas  <Jue 
le  Baron  en  parle  à  sa  Nièce ,  mais  qu'il  rem 
voye  Volsain  sans  eu  dire  les  raisons! 
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voilà  à.  peu -près    le    plan    de    l'entre- 
prise. 

La  Comtessi. 

Il  est  beau,  &  profond  sur  -  tour. 
J'entends  quelqu'un  \  c'est  m  Dorval.  Je 
vous*  laisse  avec  lui ,  &  vais  songer  à 
vos  affaires. 


SCÈNE     IV. 

LE    CHEVALIER,  DORVAL 
IeChe  va  lier. 

JE  dois  m'en  rapporter  à  elle  pour  con- 
duire une  intrigue  •,  elle  m'a  prouvé  qu  elle 
s'y  entend  mieux  que  personne 

D  o  r  v  A  l. 

Ah!  Chevalier,  je  te  trouve  à  propos  ; 
Je  viens  t'avertit  qu'il  se  trame  ici  quelque 
chose  contre  tes  intérêts.  Après  m'être 
promené  dans  le  parterre,  je  suis  entré 
dans  le  petit  pavillon  qui  le  termine,  &  j'y 

T  iv 
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ai  trouvé  Henriette,  la  Marquise  &  Vol- 
sain  ;  ils  ont  été  pétrifiés  à  ma  vue,  d'autant 
plus  qu'Henriette  pleuroir..*. 

Lé   Chbvaliir. 

Comment,  encore L...  Mais,  à  qui» 
*-t-ette  donc?,.., 

^  D  o  r  y  a  t. 

On  veut,  je  le  parierois,  la  déterminer 
cr  faveur  de  Volsain;&  ces  plçurs  an- 
noncent qu'elle  te  regrette ,  mais  qu'elle 
te  sacrifie, 

Le   Ch  e  va  li  er* 

Non,  je  ne  le  puis  croire,....  Je  veux 
l'aller  chercher,  &  m'expliquer  avec 
elle.... 

D  o  r  y  A  t. 

Ta  ne  la  verrois  point  en  particulier 
elle  est  toujours  avec  la  Marquise»  dans 
ce  même  pavillon  où  je  les  ai  rencontrées: 
j'ai  £lacé  Flamand  au  bout  de  l'allée;  aussi* 
tôt  qu'elles  rentreront  au  Château,  il 
viendra  m  avertir  >  alors  tu  iras  la  trouver^» 
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Ce  mariage  est  une  très- bonne  affaire,  il 
tic  faut  pas  le  manquer....  La  petite  per- 
sonne a  du  goût  pour  toi  ;  mais  la  Mar- 
quise la  gowverne,  &  protège  Volsain..... 
Aussi  tu  as  fait  une  grande  faute,  il  fal- 
loir te  déclarer  amoureux  de  la  Marquise, 
afin  de  la  brouiller  avec  Henriette..... 

Le  Chevaliu. 

J'y  ai  pensé j  mais  j'ai  csaint,  je  te 
l'avoue ,  l'ennui  qui  pouvoit  résulter  de 
cette  facétie  ;  car  la  Marquise  eut  fort 
biAf  pu  la  prendre  sérieusement  -/je  suis 
même  fondé  à  croire  qu  elle- s'y  seroit  prê- 
tée d'assez  bonne  grâce.... 

D  o  r  v  A  i. 

Ah,  ah,  cette  femme  de  bien!..» 

Le  Chevalier. 

Oui,  oui,  femme    de  bien  :  j'imagine 

1     qu'il  y  a  plus  d'un  jour  que  tu  ne  crois 

plus  i  cette  chimère-là....  Je  t'assure  que 

dans  un  autre  genre,  la  Marquise  est  tout 

aussi  piude  que  la  Comtesse.— 

T  ▼ 
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D   O   &   V    À   L» 

Ma  foi,  à  ta  place,  faurois  rente  IV 
Tenture ,  d'autant  mieux  qu'elle  est  en- 
core jeune  &  belle*.  Mais ,  à  propos  de  la 
Comtesse ,  sais-tu-  ce  qu'on  dît  ici  dans  la 
maison,  à  ce  que  j'ai  appris  aujourd'hui  * 

L*  Cbevaiiir. 
Quoi  donc  ? 

B  o  r  v  A  i.. 

Quelle  travaille  auprès  du  Baron,  non 
pour  toi,  mais  pour  elle..,* 

Le   Chevalier. 

Gomment?  quelle  veut  l'épouser* 

D  o  r  v  A  !• 

Justement....  fc  Baron  est  riche ,  il  » 
un  beau  nom,  la  Comtesse  est  ambi- 
tieuse, elle  ne  peut  souffrir  .Henriette*,, 
elle  ne  seroit  pas  insensible  au  plaisir  de 
la  frustrer  de  cette  grande  fortune  qaclU 
attend  de  son  oncle.... 
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Le  Chevalier* 

Mais ,  l'idée  me  paroît  lumineuse ,  il  y 
auroit  du  génie  dans  ce  projet....  Cepen- 
dant, j'en  suis  sûr,  la  Comtesse  ne  lose- 
toît  tenter  j  il  me  serok  si  facile  de  la  dé- 
voiler aux  yeux  du  Baron!  j'ai  toutes  ses 
lettres  j  il  est  vrai  qu'elle  s'y  exprime  avec 
route  la  prudence  que  la  défiance  &  la 
fausseté  peuvent  donner  i  mais  le  plus  sage 
s'oublie  quelquefois,  (//  tire  un  forte 
feuille  de  fa  poche.)  Et  par  exemple,  en 
voici  une  dans  laquelle  le  Baron  n'est  pas 
ménagé.,..  Tiens ,  lis....  La  Comtesse  croit 
bonnement  que  j'ai  btûlé  celle-ci;  Je  le  lui 
ai  dit  si  naturellement,  qu'elle  en  est  in* 
timement  persuadée. .,. 

Dorval,  lifant  toujours* 

Un  sot ,  un  imbécile  !.... 

Le  Chevalier. 

Ohl  la  lettre  est  parfaite,  d'un  bout  à 
l'autre..  „ 

D  O   R  V  A    t. 

C'est  un  excellent  titre  Se  bon  à  con- 

Tvj 
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server.....  mais  par  quel  hasard,  Ohev* 
lier ,  portez-vous,  tout  ce  fatras  de  let- 
tres ?.... 

Le   Chevalier. 

Par  sentiment  d'abord,  &  pins  aussi 
parce  que  j'ai  quelque  envie  d'en  faire  un 
sacrifice  pour  peu  qu'il  soir  désiré..- 

D  Q   R   V   A    L. 

Tu  crois  qu'Henriette  est  jalouse  l 
Le   Chevalier* 

Ohl  sûrement»  toutes  les  femmes  s'a- 
musent à  cela  :  un  sacrifice ,  une  petitç  pet  i 
fîdie  faite  pour  elles  >  les  enchantent. 

D  o  r  v  a  u 

Oui,  mais  je  c'en  prie,  dans  le  sacri- 
fice que  tu  médites,  ne  comprends  pas  la 
lettre  que  je  viens  de  lire.... 

Le   Chevalier. 

Oh!  non,  il  faut  réserver  celle-là  pour 
le  Baron ,  dans  le  cas  où  Madame,  la  Corn- 
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tesse   auroit    la  tentation    de  l'épouser. 
Aussi n est- elle  pas  dans  le  portefeuille...* 

D  O  *  V   A  u 

Ma  foi,  Je  t'admire-,  la  Comtesse,  qui 
se  croit  pourvue  de  tant  de  finesse,  aura 
trouvé  son  maître î  j'en  suis  comblé !.... 

Le   Ch  EvAiiiXé 

L'orgueil  né  me  rend  point  ingrat ,  je  - 
me  plais  à  convenir  que  je  lui  dois  l'heu- 
reux développement  des  talens  qui  peut- 
être  renverseront  sts  desseins.... 

D  O   H.   V    A   I. 

Oh!  tu  avois  de  grandes  dispositions*!...; 
N'cntends-jc  pas k  voix  d'Henriette  ?...* 

Li   Chevalier. 
Oui ,  c'est  elle  en  effet.... 

D   O  R   V    A   t. 

Elle  est  seule,  tu  pourras  t'expliquer 
«ans  contrainte,...  Elle  s'avance-,  adieu,  (i/ 
sort.) 
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Le  Chevalier. 

Ne  négligeons  rien  pour  dissiper  ses  in- 
quiétudes, s'il  esc  vrai  quelle  en  paisse 
éprouver. 


SCÈNE    V. 

LE  CHEVALIER,  HENRIETTE 

Henriette,  <ï  part. 
JL«E  voici!.-,  je  tremble!.... 

Le   Chevalier. 

Jalloi^  vous  chercher,  Mademoiidle^ 

Henriette* 

Et  moi- même  y  Monsieur  >  je  cfesirois 
vous  parler.,.. 

Le    Chevalier. 

Quel  air  triste  êc  sévère I....  Ah!  je  ne 
le , vois  que  trop,  on  veut  vous  prévenir 
contre  moi  >  &  ce  que  je  i&ufois  jamak 
cru..-  hélas!  on  y  parvient.... 
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Henriette* 

Je  n'emploierai  point  de  vains  détours 
pour  vous  dissuader  :  oui ,  mon  cœur  est 
changé;  mais  n'en  accusez  que  vous  seuL.. 

Le  Chi  y  al  i  e  ju 

Votre  cœur  est  changée...  ces  mots 
cruels  peuvent  sortir  de  votre  bouche  !..~ 
Oh  ciel!  ch  quai-je  donc  fait?..... 

Henriette. 

Cette  question  seule  vous  nuit  plus  au*- 

près  de  moi ,  que  toutes  vos  a&ions 

oui  y  du  moins  »  si  vous  sentiez  vos  torts  » 
f  oserois  me  flatter  encore  que  le  temps  Se 
la  réflexion  pourroient  vous  rendre  à  la 
vertu.... 

Le  Cheta  iisr» 

Vous  m'étonnez»  vous  me  causez  la 
plus  affreuse  inquiétude  K—  Eh  bien  !  s'il 
est  vrai  que  je  sois  dépourvu  de  raison , 
famoirtne  reste,  il  suffira  pour  m'éclai- 
xery  dépeignez-moi  mes  fautes  ,.  &  soyez 
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sûre  que  je  détesterai,  que  j'abjurerai  tout 
ce  qui  petit  vous  déplaire. 

Henriette. 

Il  me  seroît  impossible  de  vous  détailler 
tous  les  sujets  de  plainte  qrçc  vous  raavez 
donnés -,  je  puis  vous  condamner  en  secret, 
fie  former  peur-être  le  dessein  de  me  déta- 
cker  de  vous  j  mais  je  ne  pourrois  suppor- 
ter votre  confusion ,  &  j'aurois  plutôt  la 
force  de  rompre  avec  vous ,  que  celle  de 
vous  faire  rougir  à  mes  yeux.*.. 

Le    Chevalier. 

Quel  langage!....  Eh  !  comment  voulez- 
vous  que  je  puisse  me  défendre»  si  vous 
me  laissez  ignorer  . . . . 

Henriette. 

Interrogez  votre  cœur....  &,  si  vous 
l'osez,  questionnez- moi,  je  vous  répon- 
drai, 

Li   Chevalier, 

Quand  vous  m'accusez,  je  senç  que  je 
dois  être  coupable....  C'en  est  donc  fait, 
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Henriette,  vous  ifc'abandonnez!....  Je  puis 
m  erre  égaré,  je  puis  être  un  insensé*,  mais 
je  vous  adore,  je  méritois  de  l'indul- 
gence....  je  suis  digne  au  moins  de  votre 
pitiéj  «ne  la  refuser cz-vous?....  ce  cœur, 
jadis  si  tendre  pour  moi ,  m'est-il  fermé 
sans  retour  ?..,.  (//  se  jette  à  ses  pieds.  ) 
Non,  je  ne  puis  le  croire;  je  vous  aime 
trop  pour  ne  pas  oser  espérer  encore 
un  pardon,  sans  lequel  la  vie  me  seroit 
odieuse...» 

^     Henriette. 

Ah  !  si  je  pouvois  compter  sur  vos  pro" 
messes.... 

li    Chevalier. 

Eh  l  pourriez- vous  douter  de  votre  env 
pue  sur  moi  \  Ah  !  parlez  ;  qu  exigea- 

TOUS  h... 

Henriette. 

Renoncez  donc  aux  faux  airs,  qui  d'abord 
ne  rendent  que  ridicule  ,  mais  qui  bientôt 
finissent  par  corrompre.  Cessez  de  juger 
les  hommes  &  le  monde,  d  après  le  cercle 
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étroit  où  vous  avez  vécu  j  cessez  de  vou- 
loir vous  persuader  que   la   vertu  n'est 
qu'une  chimère:  ah!    suivez    les  nobles 
mottvemens  quelle  inspire,  8c  vous  ne 
douterez  plus  de  son  existence.  Le  désir 
de  briller  &  de  faire  admirer  votre  es- 
prit, vous  âoigne  d'elle  j  Se  cependant, 
cesr  par  elle  seule  qu'on  peut  être  vérita- 
blement distingué.  Eh!  quoi  donc,  pensez- 
vous  attirer  les  yeux  &  vous  singulariser, 
en  paroissant  n'avoir  aucuns  principes  l 
Quelle  est  votre  erreur!  vous  ne  faites 
que  vous   confondre  dans  la  foule.  La 
classe  la  plus  nombreuse  >  comme  la  plus 
méprisable,  est  celle  dans  laquelle  vous 
vous  êtes  placé;  6c  c'est  la  vanité  qui  vous 
la  fit  choisir....  Ah  !  sans  un  cflpttr  droit  & 
pur,  l'araour-propre  ne  peut  que  nous 
égarer  &  nous  empêcher  d'atteindre  le  but 
même  qu'il  se  propose....  Ce  discours,  jç 
le  vois,  vous  étonne  &  vous  déplaît; 
blesser  votre  orgueil,  c'est  risquer  peut- 
être  d'anéantir  à  jamais  tous  les  fcibJes 
droits  que  j  ai  sur  votre  cœur.... 
Li  Chevalier. 
*  Que  dites- vous?....  Non,  la  vérité  dan* 
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Totrc  bouche  ioit  perdre  tout  ce  qu  elle 
peut  avoir  de  choquant  &  d'austère....  je 
brûle  du  désir  de  suivre  les  loix  que  vous 
daignerez  m'imposera  achevez  de  m'cclai- 
xcr  >  je*  nie  soumets  à  tout...» 

H  ï  N  R  I  B  T  T  1, 

Auriez  vous  fe  courage  àc  rompre  en* 
tièrement  des  liaisotïs  indigne*  de  vous? 
pourriez  -  vous  enfin  me  sacrifier  de  pré- 
tendus amis?  .... 

Ll   ChEVÀLI  IRr 

Vous  voulez  parler  de  Dorval  &  <fe 

Sainville  ? . . . .  % 

Henrtbtti. 

Oui»  cessez  de  les  voir .. . .  ic  je  suis 
satisfaite» 

Li    Chitaliu 

Et ... .  vous  n'exigez  pas , . . .  d'autre 
sacrifice  2 

Henriette. 
Non . ...  ne  craignez  rien  •  •  •  •  ' 
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Ls  Chevalier. 

Je  dois  donc  vous  prévenir.  (  II  tire  de 
sa  poche  le  porte-feuille.)  Ce  porteieuiiJi 
contient  an  portrait,  des  lettres. . . . 

HlN&lITTI. 

Eh  bien?.,.. 

Le  Chivaliir. 

Les  remettre  en  vos  mains ,  c'est  vous 
assurer  mieux  que  ne  le  pourraient  faire 
tous  mes  discours,  que  jamais  . .  •  • 

Henriette. 

Eh  !  qui  vous  demandent  un  semblable 
sacrifiée  ) ... . 

Le  Cheyaj-ii^ 

Il  m'est  encore  plus  doux  de  vous  l'of- 
frir ,  que  de  vous  l'accorder. 

Henriette. 

Quoi! . . . .  (  Elle  s' arrêts  &  dit,  épris 
un  moment  de  réflexions  :  )  Je  l'accepte.... 
donnez....  (  Elle  prend  le  porterfeuUlt*) 
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I*e  Chevalier. 

J'ose  me  flàçtçr  qu'il  ne  vous  reste  plus 
de  craintes , . . , 

Henriette. 

Du  moins.....je  n'ai  plus  de  doutes....  je 
sais  en  effet .  i  quoi  m'en  tenir ....  Mais 
il  est  temps  de  terminer  enfin  une  si  lon- 
gue conversation  y  permettez-moi  de  vous 
quitter ,  &  daller  réfléchir  en  liberté  sur 
tout  ce  que  je  viens  d'entendre, 


SCÈNE    VI. 

LE    C  HEV  ALIER,  seul. 

J  E  demeure  pétrifié ....  de  quel  oeil  froid 
&  dédaigneux  elle  accepte  un  sacrifice  que 
fimaginois  devoir  lui  être  si  agréable  ! . . . . 
est-ce  artifice,  dissimulation?..,,  je  n'y 
comprends  rien;  &  quel  cara&ère  impé- 
rieux Se  décidé  elle  m'a  montré  ! 

comme  elle  m'a  prêché,  sermoné ! ....  ce» 
«fait-,  si  je  l'çpousç,  je  suis  subjugué» 
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perdu  !......  plus  j'y   pepse  &  plus  je 

▼ois  clairement  que  nous  ne  nous  conve- 
nons ni  l'un  ni  l'autre . . . .  cependant,  je 

l'aime  ....  mais  ce  dernier  ^entretien  m  a 

donne  pour  elle  un  certain  sentiment  de 
crainte  que  je  ne  puis  définir ,  Se  qui  s'ac- 
corde mal  avec  l'amour  ....  Ak  !  quel 

parti  doUje  prendre  ? que  je  suis 

agité ,  troublé ,  8c  peu  d'accord  avec  moi* 
même!....  Allons  trouver  le  Baron ;qu il 
fasse  expliquer  sa  Nièce ,  &  que  du  moins 
mon  sort  soit  décidé  avant  la  fin  jour.  (  // 
son.) 

Fin  du  troisième  A  cit. 
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ACTE    IV. 


4tt 


SCÈNE    PREMIÈRE. 

HENRIETTE,  LAMARQUISE. 

La  Marquise. 

U  u  i ,  c'est  sa  destinée  de  se  perdre  dans 
votre  esprit  „<cn  .croyant  toujours  s'y  éta- 
blir . ...  Il  a  cru  ,  n'en  doutez  pas ,  en  vous 
sacrifiant  ces  lettres ,  vpus  flatter ,  vous 
séduire  Se  vous  subjuguer  à  jamais .... 

Henmbtti. 

Se  peut-il  qu'il  n'ait  pas  remarqué  l'hor- 
reur queTfn'inspiroitunptroccdé  si  révol- 
tant *....&  j'ai  pu  l'aimer  ! . . . ,  En  le 
quittant ,  j'ai  «té  chercher  mon  Oncle  >  dans 
mon  premier  mouvement ,  je  vpulois  lui 
tout  déclarer ,  &ronjpre  à  Vigst^nt  même 
»n  eiïg^gement  sjpcu  <ii^;4q?tppur*  • 
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La  Marquise. 

Mais  le  Baron  ,  m'a-t-on  dit ,  est  allé 
faire  une  visire  dans  le  voisinage ,  ôc  n  est 
pas  encore  rentre . . .  • 

Henri  et  te. 

Oui f  ainsi  je  nai  pu  lui  parler  !••..." 

La  Marquise. 

N'attendez-vous  pas  ici  la  Comtesse*..- 

Henriette. 

Je  Fai  fait  prier  d>  venir  y  je  yeux  l'en- 
tretenir un  moment-  ... 

La  Marquisl 
.    Je  crois  pénétrer  votre  dessein . . .  • 

Henriette. 
•    3t  lui  rendrai  ses  lettres. 

La  M  AR.Q  UISE. 

Elles  ne  sont  donc  dans    vos   «lins 

que  par  une1  trahison  ?  j'approuve  l'tf&B* 

que-vous  en  voulez  foire  ).. . ,  mais,  po&~ 

quoi 
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quoi  ne  pas  les  envoyer  à  la  Comtesse  par 
une  main  inconnue?  Pourquoi  les  donner 
▼ous-mêmc,  &  vous  exposer  au  ressenti- 
ment d'une  femme  outragée  ? 

Henriette. 

Du  cara&ère  dont  elle  est ,  je  ne  doute 
pas  que  la  colère  ne  la  porte  à  dire  ce 
quelle  sait  contre  le  Chevalier  }  & ,  de 
cette  manière ,  j'en  découvrirai  peut -être 
des  torts  qui  me  sont  inconnus . . . . 

La   Marquise. 

Ah  1  n  cri  savez-VQiis  pas  assez  ? 

Henriette. 

Mon  parti  est  pris ,  soyez-en  bien  sure..,. 
il  a  rompu  tous  les  liens  si  chers  qui  m  atta- 
choient  à  lui ....  Et  dans  quel  moment  t 
quand  j'étois  prête  à  tout  pardonner,  à 
tout  oublier  !  ....  U  me  dévoile  le  carac- 
tère le  plus  vil >  le  plus  noir! ....  de  sang 
froid ,  sans  nécessité ,  il  abuse  de  la  con  * 
fiance  dune  femme ,  qui  peut  être  mépri- 
sable à  nos  yeux ,  mais  qui  devoir  du 
.moins  l'enchaîner  à  jamais  par  1a  reconnois- 
Tome  IL  V 
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«ance;&  il  me  niéprise  a$se? ,  <**  plqt&, 
4I  esr  assez  enivscpsr  l**cès  4c  sa  friutfé, 
pour  imaginer  me  pUire  en  me  faisant  &| 
odieux  sacrifice  !,••..  Enfin  ,  il  ne  mi* 
plus  possible  de  m' abuser  ,  je  le  méprise, 
je  le  dois 

La  Muqvijse, 

Pourquoi  donc  ces  larmes  ameres  qat 
vous  ne  pouvez  retenir  ? . .  • .  Henriette , 
ma  chère  Henriette  ,  vous  l'aimez  en- 
core...»   ' 

Henriette.    . 

Non ,  non ,  dans  un  cœur  honnête,  l'a- 
mour ne  peut  survivre  à  l'estime  >  mais  je 
.regrette  »  je  l'avoue ,  la  perce  d'un  senti- 
ront donc  jattendeis  le  bonheur  de  ma 
vie  î  &  s'il  faut  ne  tous  rien  dissimula;  >  en 
dépit  die  U  colère  &  de  l'indignation  que 
Réprouve  »  U  pitié  se  fait  emeoj»  entendre 
tu  fond  de  cette  ame  déchirée ....  Ce  sen- 
timent *»e  P&£  &  me  trouble. ...  Je  vous 
lç  répète  y  je  renonce  à  lui  poar  roujoiui; 
JËhooneui;  &  la  raiaon  m'en  imposent  k 
Jpi. .  • .  mais ,  a$çcé  sçs  vices  ,sç$  travers, 
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il  m'aimç>il  me  rçgreuem  »  .< . .  cette  idée 
me  tourmente  , . .  . ,  .  Je  verrfti  couler  ses 
larmes  »  je  serai  témoin  4e  son  déses* 
poir  . . . .  Ah  !  pour  m'affranchir  d'un  si 
cruel  supplice ,  que  ne  peut-on  me  prou- 
ver qu'il  n'eut  jamais  pour  moi  Je  pri- 
ment que  je  lui  suppose  ! .  . .  Car  enfin  %  qy* 
lui  répond  rai-jc,  s'il  me  dit;  «  J'avoue  tous 
»>  mes  torts ,  ils  sont  affreux,  mais  je  n'en 
»  ai  point  avec  vous.  Lorsque  vous  étiez 
»  sans  fortune ,  je  4err>andois  votre  main  i 
»  vous  m  assumas qpt  U  coaftancc  poarv 
«  roit  seule  l'obtenir,  je  n'ai  jamais  cessé 
»  de  vous  aimer  ,  &  vous  m'abandonnez; 
»  &  pour  prix  de  tant  d'amour ,  vous  fai- 
«  tes  le  malheur  éternel  de  ma  vie  ! ....  * 

L  a  M  a  r  q  u  i  s  ç. 
S'il  parle  ainsi ,  il  obtkndi»  sa  grâce! 

HeNRISTTE; 

Ah  !  pourriez-vous  croira  ï  . . . . 
La    M  -A  *  &  9  i  .f  *  . 

•Mais  comment  cst-U  possible  que  vous 
icsteBue*  une  cé*npa*sk»i  si  tendre  pouf 

Vij 


dby  Google 


4$»    LE  MXCBJNT  PAAAIJL, 
un  objet  qui  la  mérite  si  peu  ;  tandis  que' 
▼ous  la  refusez  à  Volsain-,  si  digne  de  vous 
intéresser  par  ses  vertus  &  sa  passion.... 

HlNRIBTTI. 

Ah  !  de  grâce ,  ne  me  parlez  jamais  de 
Vçlsairi. 

La  Marquise, 

.Eh  quoi  donc ,  je  vous  ai  vue  aujour- 
d'hui même  le  louer  avec  tant  dé  plaisir-, 
vous  me  vantiez  sa  générosité . . . . 

Henriette, 

Ah  !  je  n  etois  pas  à  plaindre  alors  autant 
que  je  le  suis  maintenant  1 .. . .  Le  malheur 
quelquefois  aigrit  &  rend  injufte*,  je  l'é- 
prouve &j'en  conviens. . .  .Les  vertus  de 
Volsain,  loin  de  disposer  mon  cœur  à 
l'aimer ,  n'excitent  en  moi  qu'un  senti- 
ment pénible  mêlé  d'amertuine  &  d'en- 
vie .  #  .,  Enfin  ,  les  avantages  trop  réels 
que  je  suis  forcée  de  lui  reconnoître  sur  le 
Chevalier  de  Séitiur ,  ne  Font  qu'augmenter 
encore  l'éloignement  que  j'^i  pour  lui.... 
Qu'il  cesse  donc  de  prétendre  à  ma  jnain, 
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il  ne  l'obtiendra  jamais  \  tout  amant  désor- 
mais ne  peut  me  paroître  que  ridicule  au- 
tant qu'importun*  le  nom  seul  de  l'Amour 
me  déplaît  &  me  révolte ....  Je  méprise 
le  monde,  je  hais  tous  les  hommes,  je 
n'aspire  plus  qu  à  gourer  Une  tranquillité 
qui ,  peut-être  hélas  !  n'est  pas  mieux  faite 
pour  moi  que  le  bonheur  auquel  j'ai  re- 
noncé.... 

La  Marquis*. 

Le  temps  adoucira  ces  sentimens  vio- 
lais ,  ,&  vous  fera  recueillir  le  fruit  du 
noble  sacrifice  que  vous  faites  à  la  raison.... 
Mais  j  apperçois  la  Comtesse.  Adieu  >  ma 
chère  Henriette,  je  vous  laisse  à  regfet  \ 
car  je  redoute  pour  vous  ce  pénible  ôc  fâ- 
cheux entretien.  (ElUfort.) 


V  iij 
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SCÈNE     II. 
!  HENRIETTE,  LA  COMTESSE 

HlttKÎZTTI. 

JCillb  s'approche! Que  je  jagsens 

embarrassée!....         < 

LA.'fcû-MTSSSC 

On  m'a  dit»  Mademoiselle,  que  rcu* 
deiitiex  me  parler. 

Henriette. 

Ottî  y  Macbnae»  e»  effet . .  - . 

La    Comtesse. 

Vous  paroîssez  rroabtée  !  •. *.  Je  ne  pu& 
comprendre!.... 

HlNMBTTL 

Je  voulois  f  Madame vous  voir 

•cule...  ; .  afin  de  vous  donner .....  un 
porte-feuille .  *  * . .  que  le  hasard  * .  —  * 
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mis  entre  mes  mains . ....  le  voici 
(  JE4k  le  tire  de  sa  poche.) 

t  A     C&KTfilSfc 

Comment?  •••• 

.     HtNfclETTt. 

Vous  l'aviez  perdu ,  sans  doute .. ..  je 
l'ai  trouvé  . ...  &  je  n&mpresse  de  vous 
le  rendre . . .  •  (  Elle  le  lui  dame,  ) 

La    Comtesse,  le  prenant. 

Que  vofe-je  !  • . . .  (à  part.  )  Le  per* 
fide  I . . .  (  Haut.  )  Je  sens ,  comme  je  le 
dois ,  un  tel  service ,  &  je  me  trouve  vé-- 
ricablement  heureuse ,  Mademoiselle ,  de 
pouvoir  sur  le  champ  vous  en  témoigne! 
ma  reconnpissance ......  Le  hasard  m'a 

s ervie ',  ainsi  que  vous,  &  me  pf  ociirc  Toc» 
casion  de  vous  rendre  ce  que  vous  faite* 
pour  moi.*.. 

Henriette. 

Eh  bien  ,  Madame .... 

V  iv 
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1a  Comtesse  ,  tirant  de  sa  poche  le  font* 
feuille  qui  contient  les  lettres  d'Rtnriatt. 

J  ai  trouvé  ftassi  ce  porte-feuille,  qui,jc 
crois ,  vous  appartient ,  &  je  m'empresse  à 
vous  le  rendre*  (  Elle  le  lui  donne.) 

Henrixtxj,  à  paru 

O  Ciel!.... 

•«  La    Co  iinxt, 

Il  eût  été  bien  affligeant  pour  moi,  Ma* 
demoiselle  >  de  me  voir  par  vous  surpas- 
sée en  générosité  >  mais ,  grâce  au  Ciel  Je 
puis  me  flâner  dem'être  acquittée  «... 

Henriette. 

■  Je  1  avoue ,  Madame  >  je  reçois  ces  let- 
tres avec  plaisir;  je  puis  me  repentir  de  les 
avoir  écrites  ;  mais  du  moins  ,  elles  ne 
contiennent  rien  dont  je  doive  rougir.... 
{A  pan.)  Ah  !  sortons  *,  allons  cacher  le 
trouble  affreux  qui  me  surmonte.  (  EU* 
sort.) 
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S  Ci  N  E    I  I  I. 

LA    COMTESSE,  seule. 

-Si  l  l  e  sort  désespérée-,  elle  ne  m'a  tendu 
ces  lettres  que  pour  me  braver  -,  mais  enfin 
je  nie  suis  vengée  &  d'elle  &  de  son  amant—. 
Cependant ,  ce  n'est  point  assez-,  je  ne  suis 
pas  encore  pleinement  satisfaite.,...  Je 
n'ai  plus  rien  à  craindre  du  Chevalier. . .  • 
J'ai  tputes  mes  lettres  . .  •  •  mon  portrait 
sujr-çout  qui  m'inquiétoit ,  &*  que  je  n'd* 
.sois  redemander ....  A  présent,  je  pour- 
rois  tirer  de  tout  ceci  un  assez  bon  parti.;.. 
ïl  faudroit  d'abord  perdre  Henriette  dans, 
l'esprit  de  son  .Oncle...,  le  Baron  çst 
.violent ,  crédule  Se  bosné ....  il  me  sera 
.  facile  . . . . .  Mais  le  voici  fort  à  propos  -, 
allons,  ne  perdons  point  de  temps....  com- 
mençons à  l'instant  même .... 


V  Y 
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«■  ■ 

SCÈNE    IV. 

LA  COMTESSE,  LE  BAROR 
Le   Bàr^k- 

StU  sT-n.  vrai,  Madame ,  que  tous  m'ayez 

cherché*..  *. 

La  Comtesse* 

Ouï,  Baron  s  &  ;  ai  tes  choses  <k»  monde 
les  plus  importantes  à  vou*  iitc 
Vous  aHez   connokre  dans  toute    son 
étendue  l'intérêt  ,..."...  l'amitié-  si  teb- 
<fre  que  vous  m'inspirez ......  On  vous 

trompe ,  oA  tous  trahit . .  /.  Se  jugez  de  ma 
situation  • ...  »  j  ctois  complice,  sans  te  sa- 
voir, des  gens  mêmes  qui  Vous  abusent—. 
Je  vois  votre  surprise 

Le  BiRON. 

Elle  est  extrême,  en  effet, .  *•  On  me 
trompe  ?  dites- vous  >  l'entreprise  pourtant 
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n'est  pas  facile j'ai  quelque  pénétra- 
tion •  •  •  • 

La  Comtesse* 

Et  voilà  précisément  ce  qiri  m'a  jetée 
dans  un  éronnement  dont  je  nç  suis  pas 
encore  revenue . .  •  *  Qu'on  m'abuse ,  moi , 
cela  n'a  rien  de  singulier  j  j'ai  la  simplicité 
«l'an  enfimt....  mais  vous,  vous ,  Baron!.... 

Le   Baron,  • 

Au  reste ,  il  seroit  fort  possible  que 
j'eusse  pénétré  quelque  chose  de  ce  que 

vous  voulez  m  apprendre puisqu'il 

faut  vous  l'avouer ,  j'avois  déjà  dans  la  tête 
plusieurs  soupçons  vagues  • .  • . 

La    C  o  m  î  e  s  s  e, 

Eh  bien ,  je  l'ai  pensé  d'abord  , ,  «  #  que 
vous  aviez  peut  être  deviné  une  partie  de 
la  vérité 

Le  Baron, 

Oh  !  je  ne  dis  pas  toujours  tout  ce  que 
jt  pense 

V  vj 
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La    Comtesse. 

A  présent ,  je  me  rappelle  de  tous  avoir 
vu ,  dans  deux  ou  trois  occasions ,  faire  de 
çertaii.  es  mines  ♦  ... 

Le   Baron,  souriant* 

Cui ,  oui-,  je  ne  suis  peut-être  pas  si 
ignorant  que  vous  l'imaginez . . , .  Mais, 
de  grâce  ,  Madame,  achevez  de  vous  ex* 
pliquer .... 

,  Là  Comtesse* 

Je  vous  ai  souvent  vanté  le  caraftère 
d  une  personne  qui  m'intéressoit ,  parce 
que  je  la  croyois  estimable j  le  Chevalier 
de  Sémur 

Le  Baron, 
•  Eh  bien? 

La*  Comtesse. 

Je  dois,  avant  tour,  rendre  hommage  à 
la  vérité  >  nulle  considération  humaine  ne 
peut  m'en  empêcher ♦ . . .  enfin ,  mon  cher 
Baron,  j'ai  découvert,  à  n'en  pouvois 
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douter ,  que  le  Chevalier  de  Sémur  esc  éga- 
lement indigne  de  votre  alliance  &  de  mon 
amitié ....  l'honneur  m'oblige  à  l'accuser  , 
à  vous  éclairer ,  &  je  n'hésire  pas . . . . 

Le   Baron. 

A  m'éclaircr!....  Doucement,  s'il  vous 
plaît,  l'expression  n  est  pas  tout-à-fàit  con- 
venable ....  Le  respeâ  que  je  dois  à  vas 
opinions  me  fôrçoit  au  silence  >  mais  en* 
fin,  puisque  vous  êtes  désabusée,  je  ne 
vous  cacherai  plus  que  j'ai  toujours  regardé 
le  Chevalier  de  Sémur  comme  un  des  plus 
médiocres  sujets. 

LaComtessb. 

Mais  c'est  qu'il  est  d'une  méchanceté , 
d'une  ©oirceur  ! . . . . 

Le  Baron. 

Un  homme  atroce  ,  tranchons  le  mot» 
Je  le  savois . . . . 

La  Comtesse. 

Ce  n'est  pas  tout  -,  cette  chanson  qu  oa 
t&ite  cootre  vous . .  »• 


Digitizedby  GOOgle 


4>o    LE  MttUAtït  PAR  AIR, 

Le  Barok, 
Il  en  est  fauteur? 

La    Coktessi, 
Vous  l'avez  deviné. 

Le  Baron. 
Comment ,  morbleu  ! . . . .  mais  je  m'en 
suis  toujours  douté  -y  8c  du  moins  je  ne  suis 
pas  sa  dupe 

La  Comtes*  i. 

Dupe  !....&  pouvet-vous  ï%ret...; 
Cependant ,  mon  cher  Baron ,  je  croîs  que 
ce  qui  me  reste  à  vous  apprendre»  vote  est 
absolument  inconnu .... 

Le   Baron. 
Hom  •  . . .  ne  pariez  pas  •  •  . . 
La    Comtesse. 

Henriette,  votre  Nièce ....  étoit  dans 
la  confidence  de  cette  noirceur .... 
Le  Baron. 
Henriette !....  êtes-vous  bien  sure.... 

L  A      C  O  M  T  £  S  S  J. 

Comme  de  mon  existence ....  mai$>  ne 
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m'en  croyez  pas;  interrogez  -  la  vous- 
même,  &  vous  verrez  clairement  à  sa 
rougeur  >  à  son  embarras 

Le   Baron» 

Oh,  elle  ne  pourra  m'en  imposer ,  je 
vous  en  réponds ....  je  suis  un  peu  plus  fin 

«ju elle Holà ,  quelqu'un. .....  (  Un 

Laquais  paroît. }  Allez  chercher  Henriette  , 
dites  lui  que  je  l'attends  ici ,  qu'elle  vienne 
sur  le  champ  -,  allez....  Henriette  savoir 
que  le  Chevalier  de  Sémur  a  fait  des  vers 
contre  moi!. . .. 

La  Co  mtbs  s  t* 

Elle  chante  ce  couplet  toute  la  journée  , 
le  trouve  charmant ,  &  n'en  aime  que  mieux 
le  Chevalier  de  Sémur  depuis  qu'elle  sait 
qu'il  en  est  l'auteur.-.  Cette  horrible  ingra- 
titude à  l'égard  d'un  Oncle  qui  la  comble 
de  tant  de  bienfaits .'..». 

Le   Bar  oit. 

Ah  >  je  saurai  la  démasquer,  je  vous  le 
garantis  » ...  Ne  in  avoir  pas  averti  !  »  * . . 
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participer  à  une  méchanceté  aussi  noire  * 
aussi  absurde  ! ....  car  cette  chanson  est 
d'une  platitude  ! . .  •  « 

La    Comtesse. 
Elle  n'a  pas  le  sens  commun 

Li   Baron, 

Mais,  Madame,  que  ne  dois- je  pas ï 
votre  amitié?.  «. . 

La  Comtesse, 

Il  est  certain ,  Baron ,  que  je  vous  eh 
donne  une  preuve  qui  n'est  pas  équivo- 
que   4  Je  Vous  sacrifie  une  ancienne 

Maison  î  je  me  fais  un  ennemi  daagereax , 
qui  ne  me  pardonnera  pas  de  l'avoir  dé* 
Yoilé  à  vos  yeux 

Le  Ba  ro  n. 

Mais  aussi,  Madame»  vous  acquérez  uo 
ami 

La  Comtesse. 

,  J'entends  du  bruit  j  c'est  sans  doute  vo- 
*tre  Nièce  :  je.voys  quitte  ,   mon  cfo 
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Baron ,  &  je  vous  prie  de  ne  me  point 
nommer  • . .  * . 

Li  Baron. 

Ne  craignez  rien»  Madame}  soyez  bien 
sûre  que  vous  ne  serez  point  compromises 
tous  pouvez  vous  en  rapporter  à  ma  recon- 
noissance  &  à  rattachement 

La  Comtesse. 

Je  n'ai  point  d'inquiétude  ; ...  Je  crois 
entendre  votre  Nièce.  Adieu}  je  vous 
laisse.  •  •• 

Le  Baron. 

...    J'irai ,  si  vous  le  permettez ,  vws  re- 
joindre dans  un  moment . .  ~ 

L  A    C  O  M  T  1  S  S  B. 

.'  Je  vous  attendrai  chez  moi.  (À part* 
m  s'en  allant.  )  Tout  va  bien,  je  suis  sûre 
à  présent  de  ma  vengeance.  {Elle sort.) 


<& 
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i  ■  ■  '  rm 

SCÈNE    V. 

LE    BARON,  seuL 

IgQ  *i  ti  btmfce ,  qttcBe  estimable  fem- 
me! ....  "Maïs ,  Henriette  î . . . .  ah  !  s'il 
est  vrai  qu  elle  soie  capable  de  tant  d'ingra- 
titude ! Eh  !  m'cst-il  possible  d'en 

doute*  ?  quel  intérêt  auroit  la  Comtes»  à 
faceuser  injustement? . . . .  Oti  vient.... . 
c'est  elle....  Voyons  ce  quelle  pôûfra  mè 
dire  pour  sa  justification. 

m         ■  ■- ,  i        —      in       .  i,  .        «i  ■ 

SCÈNE    VI. 

LE    BARON»   HENRIETTE. 
Le    Ba^on. 

jtSLpprochbz3  approchez,  Mademoi- 
selle.... 

Henrietti. 

Mon  Oncle  .  .  „ . 
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ht  Bar  on. 

Cette  conversation  ne  sera  pas  longue* 
je  n  ai  qu'une  seule  question  à  vous  faire., 
Ôc  je  vous  prie  d'y  répondre  sur  le  champ 
&^ans  décour.  Saviea-Votts  que  le  Chcva- 
lier  de  Scmur  fût  l'Auteur  de  oette  chan- 
son ? Comment  J  vous  roufeisses 

déjà?.... 

'Henriette, 

Il  est  vrai ,  mon,  Oncle  -,  mais  si  youf 
fouliez  m'entendre  .  •  ♦ . 

Le    Baron. 

Répondez  Sabord.  Saviez*  vous  que 
c'est  moi  que  ce  couplet  veut  ridiculiser  t 
&  le  Chevalier  de  Sémur  vous  a-t-il  avoué 
qu'il  l'avoir  composé  ?  . . . .  Oui  ou  non$ 
répondez  \ 

.    Henriette.  , 

Oui,  mon  Oncle  \  cependant .  •  ; . 

L  e    B  a  r  o  N. 

Ah,  ah,  Je  savoislrien  que  je  vous  e» 
Jerois  convenir . ...  Et  c'est  donc  ainsi , 
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Mademoiselle,  que  vous  reconnoissez  tour 
ce  que  j'ai  fait  pour  vous  ? . . .  *  Oh  bien , 
rous  pouvez  de  ce  pas  aller  faire  vos  adieux 
4P  Chevalier  de  Sémur. 

Henriette, 

Eh!  mon  Oncle,  je  venok  vous  eonjfr- 
«cr  de  rompre  avec  lui ... . 

L  i    Baron. 

Oui ,  cela  est  vraisemblable  >  çest  béca 
i moi  quon  en  impose Jainsi.  s 

Henriette. 

Je  vous  proteste  mon  Oncle 

li    Baron; 

Cen  est  assez  >  préparez  -  vous  à  partit 
demain  pour  le  Couvent  que  vous  choisi- 
rez, cette  demeure  vous  conviendra  mieui 
que  la  mienne  •,  car  après  vos  indigne*  pro- 
cédés y  vous  n'avez  plus  de  maison  pW- 
nclle.(  II  sort.) 
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SCENE    VIL 

HENRIETTE,/**/* 

j  E  reste  immobile  ! ....  il  manquoitàmon 
malheur  de  m'entendrc  accuser  d'ingrati- 
tude par  mon  bien&iteiK,fparceluiquijiis- 
qu  ici  m'a  tenu  lieu  de  pè»  ! ....  Si  je  cher- 
che à  me  justifier ,  mon  Oncle  attribuera 
peut-êrre  au  plus  vil  intérêt  des  démar- 
ches qui  ne  seroient  inspirées  que  par  moa 

cœur D'ailleurs ,  voudra-t-il  consentir 

à  m'entendre  ?  II  esc  si  prévenu  ! ....  Non, 
nonr  je  me  soumets  au  sort  dont  sa  colère 
me  menace  :  un  Couvent  en  effet  est  dér 
sormais  le  seul.asyle  qui  me  convienne  !.... 
Eh  !  qqe  pourrois-je  regretter  maintenant 
en  quittant  le  monde  ! ....  Aljons  tour  pré* 
parer  pour  mon  départ ,  alloiis.  >  .  .  .  ♦ 
{Elle  fort.) 

Fin  *du  quatrième  Â&e. 
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ACTE.     V. 

SCÈNE    PREMIÈRE. 

LA  MARQUISE,  HENRIETTE 

LaMa*q.uxsi* 
A  H  I  que  ni  apprenez-vous ,  ma  chère 
Henriette;  votre  Oncle  peut  vous  sonp^ 
çonner  de  manquer  à  ht  reconnaissance 
que  vous  lui  devez?  ....Je  ne  puis  me 
persuader  qu'il  soir  si  difficile  de  le  desa- 
buser ,  souffrez  que  faiDe  le  chercher— .. 
.  .    Henrie  t  te. 

,  Vous  ne  le  verriez  poiqt  j  il  çsr  enferma 
avec  la  Comtesse  -,  &  d'ailleurs ,  je  pe  yoitf 
ai  confié  ce  nouveau  chagriiv  que  sous  U 
condition  expresse  que  vous  ne  tehteria 
aucune  démarche..,,.     _• 

La  Marquise. 

Voilà  le  fruit  de  fôriiprudcnce  que  vous 
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avez  faîte ,  en  rendant  à  la  Comtesse  les 
lettres  qui  vous  étoient  sacrifiées  \  elle  se 
yctige  en  vous  calomniai»...-  Songez  com- 
bien k  Baron  pst  violent  &  crédule ,  6t 
combien  la  Comtesse  est  artificieuse  & 
méchante..... 

He^rutti. 

Je  ne  me  repem  point  de  tout  ce  que  fui 
&tf  ;  le  temps  saura  dévoiler  aux  yeux  de 
mon  Oncle  h  noirceur  de  la  Comtesse  i 
<&  moi  j'ai  du  moins  acquis  k  certitude 
que  je  desirois  avoir ,  &  rctrouyé  k  tran- 
quillité que  j'avois  peçdpe 

La  M  irq y  isi. 

Est- il  bien  vrai  >  ma  chère  Henriette t 
Le  Chevalier  de  Sémur  n'a  plus  le  droit  de 
troubler  votre  repos  ? 

Henriette. 

Quoi  !  après  son  indigne  perfidie ,  quand 
fai  «eçu  toutes  mes  lettres  des  mains  d'unç 
Jérôme  qu'il  s*voit  être  jnojpt  epncfcjie  > 
„qp'il  mépr^e  Jui-mêo*  ,  6c  qp%\t/nkfr 
jw^icyiepp^î.^.*    .  r 
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L  a  Ma  r  q  u  i  s  e. 

En  effet ,  il  esc  impossible  de  pousser 
plus  loin  l'inconséquence  ,  1  absurdité  & 
b  trahison  !»••• 

Henriette. 

Je  l'avoue,  je  naurois  jamais  pensé  que 
cette  femme  eut  sur  son  esprit  un  tel  ascen- 
dant ! . .. .  Il  ne  m'a  sacrifié  ses  lettres  que 
par  fatuké  ;  &  je  suis  suce  qu'il  n'a  donné 
les  miennes  que  par  un  excès  de  confiance..- 
d'ailleurs ,  il  l'aime  peut-être  ! . . .  * 

La  M  a  r  q  ui  s  e. 

Il  y  a  une  telle  conformité  dans  leuci 
èaraûères!.,.. 

Henriette. 

Enfin ,  geace  au  Ciel  >  il  ne  m'inspire  à 
présent  qu'un  mépris  si  froid  &  si  tran- 
quille ,  que  je  n'éprtfuve  même  plus  le 
besoin  de  tne  plaindre  de  lui  ï ....  Je  ne 
le  hais  point  ;  je  n'ai  nulle  colère  ;  je  le 
Verr ois  sans  trouble  ;  &  je  ne  serais  pas 
tentée,  je  vous  assure  ;  de  lui  faire  le  plus 

légor 
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léger  reproche. .  .. .  Je  suis  parvenue  à  un 
tel  degré  d'indifférence ,  qu'en  vérité  je 
crois  de  bonne- foi  que  je  m'abusois  quand 
f  imaginois  ressentir  une  passion  si  vio- 
lente. ...&.,«•  qu'au  vrai ,  jene  l'ai  jamais 
aimé  !•••••  Mais ,  n'en  parlons  plus..... 

La   Marquise. 

Vous  avez  raison  ;  oubliez-le  pour  tou- 
jours. Revenons  au  Baron.  Je  ne  serois 
point  du  tout  surprise  si  dans  le  premier 
mouvement  de  sa  colère  contre  vous ,  il 
se  décidoit  à  se  marier  j  par  exemple ,  à 
épouser  la  Comtesse  ,  pour  laquelle  il  a 
réellement  beaucoup  de  goût  ;  ainsi  je 
vous  conseille  de  ne  point  perdrç  de  tems , 
& 

Henriette,  avec diJhraBioru 

Vous  pensez  qu'il  est  encore  amoureux 
d'elle  ?  Elle  est  donc  si  charmante  ? .  • . . 

La  Marquise. 

Oh  !  je  ne  le  crois  guères  susceptible 
d'éprouver  une  passion  véritable  \  cepen- 
dant. .... 

Tome  IL  X 
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Hb  hri jîtte, 

0  sa)t  le  feindre  du  moins  !.....&  avec 
quel  art  ! . , , . ,  quelle  fausseté  ! , . . .  quelle 
scdu&on  !,.*., 

La  Marquise, 

Comment?.,,  mais  ,  de  qui  parlez* 
vous? ,.,, 

Henriette, 

Quoi  ? ,....  qu'ai- je  donc  dit  ? . .  •  • 
La  Marquise, 

Henriette ,  Henriette  !...,,  est-ce  ainsi 
que  vous  n'y  pepses  plus?.  •  .  Ah  !  que  vous 
uûffligez. 

Henriette. 

En  vérité je  vous  proteste.....  ç'vt 

unedistra&ion.,., 

La  Marquise. 

Oui ,  fc  votre  cceur  . . . ,  &  voilà  le 
mal, 0,0 
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Henriette. 

Non...,  mais  tout  ce  qui  m'est  arrivé 
aujourd'hui  a  brouillé  toutes  mes  idées 
il  y  a  dans  rtia  tête  une  telie  confusion  ! . . , , 
(  Elle  s!ajfud.  ) 

La  Marquise,  s9  approchant  d'elle. 

Chère  Henriette  ! vous  pleurez] ..... 

'  Henriette, 

Ah!  Madame! 

La  Marquise» 

Est-il  possible  qu'une  ame  si  noble  ne 
puisse  triompher  d'une  foibjcsse.... 

Henriette,  fe  levant* 

Je  ne  puis  démêler  moi-même  ce  qui  se 
passe  au  fond  de  mon  cœur  !  ....  il  y  a  des 
momens  où  je  suis  étonnée  du  calme  que 
j'éprouve  \  Se  dans  d  autres  ! ...»  Ah  !  que 
j'aspire  après  la  retraite  où  je  dois  m'en- 
scvelir  pour  toujours  i . . .  • 

La  Marquise, 

Quelqu'un  vient ...»  c'est  lui. . . . 

Xij 
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Henriette. 

Comment, . . .  lui!.... 

La  Marquise. 

Oui ,  le  Chevalier  de  Sémur. . .  ^ 

Henriette. 

Ah  !  fuyons....  Maïs,  non  ,  pour  la  der- 
nière fois ,  je  veux  lui  parler ,  lui  montrer 
tout  le  mépris  qu'il  m'inspire..,,, 

La  Marquise. 

A  quoi  vous  expose?- vous  ! . . .  • 

Henriette. 

Ah  !  ne  craigne*  rien  -,  je  sens  trop  que 
si  je  lui  témoignois  de  la  colère  ,  il  pour- 
ront croire  encore  cjuil  e$t  aimé,..,. 

La   Marquise. 

Mais  ,  serez-vçus  maîtresse ?. . . , 

Henriette. 
Il  vient ,  4c  grâce ,  laissez-npiss. 
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La  Marquise. 

Adieu  *,  mais ,  au  nom  du  Ciçl ,  ne  vous 
permettez  pas  le  plus  léger  reproche ,  & 
ne  lui  laissez  voir  que  la  plus  parfaite  in- 
différence, 

Henriette. 

Ah  !  c'est  bien  mon  projet 

La  Marquise. 

Le  voici.  Adieu,  Henriette  :  songez  à 
▼otre  gloire. . . .  (  'Elle  son.  ) 


Xi* 
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SCÈNE     IL 

HENRIETTE  >  LE  CHEVALIER. 

Le  ChevaiïiRj  dans  le  fond  du  Théâtre* 

Jc*NFïN  y  je  la  revois...*  véritablement 
cette  maison  est  aujourd'hui  comme  ces 
Palais  enchantés ,  dont  tous  les  habirans 
sont  invisibles  1  • . .. .  chacun  est  renfermé 
chez  soi,  &•...,  Mais,,  quavez-vous> 
Mademoiselle  ?  ...*  Quoi  !  verrai  je  tou- 
jours vos  beaux  yeux  obscurcis  par  cette 
«ombre  tristesse  ? . ... . 

HSKRÎBTTl» 

Si  mes  regards  vous  peignoient  le  dédain; 
le  mieux  fondé ,  le  mépris  le  plus  pro- 
fond ,  j'avouerois  qu'en  effet .... 

Il  Che  val  i  i  iu 

Quentends-jc  !......•  &  que  peut  siffûr 

fier . . .  » 
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Henrhtte* 

N'attendez  de  moi  ni  reproches  ,  ni  ex- 
plication :  je  n'ai  voulu  vods  parler  en- 
core que  pour  vous  déclarer  que  jenevôuS 
verrai  jamais ,  &  pour  vous  demaftcler  met 
Lettres...* 

Le    Chevalier, 
O  Ciel  ,  est-il  possible  ! .  *. . 
Henriette, 

J'ose  croire  que  vous  ne  pouvez  ilie 
refuser  mes  Lettres  y  encore  une  fois ,  je 
tous  les  redemande. .... 

Le  Chevalier* 

Vos  Lettres'..,.  Non,  ne  l'espérer  pais, 
Elles  me  sont  plus  chères  que  ma  vie  v 
Jamais ,  jamais  elles  ne  sortiront  de  mes 
mains.  Hélas  1  elles  deviennent  aujour- 
d'hui ma  seule  consolation ,  Tunique  bien 
qui  me  reste  !....&  vous  avez  la  cruauté 
de  vouloir  me  les  ravir  !....• 

Henriette,  à  part. 

Cet  excès  de  fausseté  me  rend  enfin  à 
moi-même  ! . . . . 

X  k 
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Le  Chi  v  A  li  i  r,  à  part. 

Elle  s'émeut ,  continuons  ••-.»( Haut.  ) 
Que  vous  connoissez  mal  ce  coeujr  que  vous 
déchirez  !  w. •  Vos  Lettres  !  je  m'en  déta- 
cherais y  je  pour  rois  me  résoudre  à  cet 
affreux  sacrifice  !  ....  Ah  l  ne  fut-ce  "que 
pour  un  jour  4  ne  fût-ce  que  pour  une 
heure,  un  instant....*  il  me  seroit  impossi- 
ble. ... 

Henriette,  très-froidement. 

C'en  est  assez.. .*.  vous  ignorez  vous- 
même  le  bien  que   vous  venez  de  me 

faire je  vous  dois  enfin ....  ce  que 

nul  autre  ne  pouvoit  me  donner. .... 
Adieu  \  je  suis  à  présent  entièrement  sati*: 
faite.  (  Elle  fort.  ) 
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SCENE    III, 
LE  CHEVALIER*/. 

M? arle-t-elie  sérieusement?  ou  n'est- 
ce  là  qu  un  persiflage  ?  ....  D'ailleurs  , 
d'où  venoit  cette  grande  colère  }  je  ne 
Fimagine  pas  *,  &  la  crainte  de  ne  pouvoir 
me  justifier  ,  m'a  empêché  de  lui  faire  les 
questions  qui  auroient  pu  m'éclaircir. 
Cependant ,  je  me  suis  tiré  assez  adroite- 
ment de  la  demande  imprévue  de  ses  let- 
tres .....  au  lieu  d'être  déconcerté ,  éclater 
on  reproches ,  en  plaintes  amères ,  verser 
des  pleurs ,  composer  sur  le  champ  le  dis- 
cours le  plus  pathétique.....  voilà  ce  qui 
s'appelle  de  la  présence  d'esprit  &  du 
génie..»* 


<$* 


Xt 
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SCÈNE    IV. 

IE  CHEVALIER  ,   LA    COMTESSE. 

La    Comtesse. 

iL est  seul!...,., 

Le  C  h  b  v  A  lie  R ,  Je  retournant;. 

Ah  !  ah  !  la  Comtesse....  De  grâce ,  Ma*- 
dame,  apprenez  -  moi  ce  que  vous  êtes, 
devenue,  toute  i'après-dînéc } 

La    Comtesse, 

Dîtes-moi  vous-même  si  vous  ^vez  va: 
Henriette  > 

Il    C  H  1  TA  LIER;.. 

Elle  sort  d'ici..... .. 

La  Comtesse,  */wtt 
Il  sait  sûrement  l'histoire  des  lettres.  .„..:. 
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Se  dissimule  son  ressentiment  ',  mais  ôtons- 
lui  le  droit  de  se  plaindre  ,  en  éclatant  la 
première..*. 

Le      CrfEVALlER. 

Mais ,  je  vous  prie  ,  pourquoi  cette 
question  ? 

La   Com'tïssI 

Ah  !  vous  le  savez  bien  • .-. .  vous;  n'i- 
gnorez pas  les  torts  affreux  que  je  puis 
vous  reprocher. . .  .-.. 

Le    Cm  i  va  lier,. 

Moi  !  je  vous  jure. . . .  ♦ 

La  Comtes  si.- 

Rendez-moi  mes  lettres...». 

L  E   C  H  E  V  A  L  I  E  R.< 

Vos  lettres  ?  comment,  encore  !' 

Oh  ,  je  suis  excédé  de  cette  demande  ,  je 
ne  vous  le  cache  pas. ...  • 

.  X  vj 
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La  Comtessi. 

Perfide  ! . .  • .  ce  portrait  &  ce  porte- 
feuille que  l'amitié  crédule  déposa  dans 
vos  mains..... 

Le  Chevalier* 

Ecoutez  5  laissons  pour  un  moment  ce 
pompeux  langage  >  nous  le  reprendrons 
après  si  vous  voulez  j  mais  d'abord ,  com- 
mençons par  nous  entendre  :  de  quel  por- 
te-feuille parlez-vous  2 

La  Comtesse. 

De  celui  qui  renfermoit  toutes  mes  let* 
très ,  que  vous  avez  sacrifiées  ,  ic  qui  m'a 
été  rendu  par  celle  même  à  qui  vous  l'a- 
viez donné 

Le  Chevalier» 
Par  Henriette  ?  ...• 

La  Comtess  e. 
Justement.... 
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Le  Chevalier. 

Et  vous  lui  avez  rendu  les  siennes ,  que 
je  vous  avois  confiées  ? .  • . . 

La  Comtesse. 

Assurément  ;  non  par  un  esprit  de  vci*» 
ge^nce ,  j'en  suis  incapable;  mais  ,  au  con- 
traire ,  pour  la  mettre  à  l'abri  d'éprouver 
de  votre  part  un  outrage  semblable  à  ce* 
lui  que  >e  recevois  moi-même. 

Le  Chevalier,  à  part. 

Ah  !  c'en  est  fait ,  Henriette  esr  perdue 
pour  moi  sans  retour je  suis  outré..— 

La   Comtesse. 

Vous  m'avez  trahie ,  compromise  de  la 
manière  la  plus  sensible  ,  &  dans  le  mo- 
ment où  je  vous  servois  ici  avec  toute  la 
chaleur  que  peut  inspirer  Pamirié;....  Enfin, 
si  vous  manquez  un  établissement  avanta- 
geux ,  ne  vous  en  prenez  qu'à  vous-même. 
Henriette  a  cessé  de  vous  aimer  }  d'un  au- 
tre côté,  ce  pauvre  Baron  que  vous  avez 
ridiculisé ,  chansonné ,  est  furieux  contre 
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vous  ;  ainsi  ,,  le  seul  parti  qui  vous  reste  à 
prendre. 


&•»•'•••  •* 


Le  CttEVA'tiBR. 

Esc  celui  de  la  retraite ,  cela  est  clair .  .*> 

La  Gomtbsse. 

A  quoi  vous  meneroit  un  éclat  ? Si 

vous  avez  l'injustice  de  me  haïr  ,  songez 
que  vous  ne  pouvez  rien  désormais  contre 
moi  -,  j'ai  toutes  mes  lettres.... . 

Le   Ch  e  va  lier  ,  à  part. 

Oh ,  toutes  ! .  •* . .  Non ,  grâce  à  ma  pré 
voyance 

L  A    C  OMTIS  S  fi. 

En  un  mot ,  vous  éviterez  un  très-grand 
.  ridicule  en  partant  sur  le  champ ,  sans 
explication  &  sans  bruit. ... .  Un  reste 
d'intérêt  pour  vous  me  porte  à  vous  don- 
ner ce  conseil  \  d'ailleurs ,  faites  tout  ce 
que  vous  voudrez  ,  je  ne  m'y  oppose  en 
aucune  manière.  Vous  ne  répondez  ricn?....t 
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Le    Chevalier,  à  part. 

Feignons  afin  de  nous  venger  plus  sûre- 
ment. .....  (  Haut.. )  Je  suis  confondu ,  je 

vous  l'avoue  *,  votre  douceur  me  touche , 

votre  raison  me  persuade je  vous  parle 

avec  sincérité. . .  ...  En  vérité ,  je  sens  mes 

torts  ,  &  je  me  décide  à  partir  dans  l'ins- 
tant, sans  voir  ni. le  Baron  ni  sa  Nièce: en 
effet,  que  leur  dirai- je  ? 

La   Comtesse. 

Eh  bien  ,  Chevalier ,  vous  m'étonnez  à 
votre  tour  \  je  ne  m'attendois  pas  à  vous 
trouver  autant  de  raison  I ... . ." . 

LE     C  HE  VA  E  I  E.R., 

Au  reste,  je  me  consolerai  facilement;...» 
je  n  étois  point  amoureux*,  ainsi 

L  A  C  o.  m  t  e  s  s  e. 

J'espère  que  cet  événement  ne  nous 
brouillera  point  entièrement ...  je  sens  que 
je  m'intéresserai  toujours  à  vous 

Le  C  he  va  lier. 

Vous  paroisse*  attendrie  !  ... . .. 
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La  Comtesse. 

Je  le  suis,  je  ne  m'en  défends  point..- 

Le  Cm  vali  er,  lui  baifant  la  main. 

Adieii ,  Madame. ....  réellement  je  ne 
puis  vous  exprimer. ....  adieu. 

La  Comtesse. 

Adieu. ....  Chevalier. ....  (  A  part.  ) 
Enfin  m'en  voilà  débarrassée  l . . . . 

Le  Chevalier  ,  aptes  avoir  fait  quelques 
pasj  revenant* 

Àh  !  j'oubliois. . . . 

La.  Comtesse^ 

Quoi  donc  ?  ..*.. 

Le  Cheyaiiik. 

Avant  de  partir  >.il  faut  payer  ses  dettes* 
je  dois  soixante-quinze  louis  au  Baron  > 
qu'il  ma  gagnés  hier  au  quinze...* 

La   Comtesse. 

Si  vous  voulesc,  je  me  chargerai..-. 
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COMÉDIE. 
Lb   Chevalier* 
Je  n'ai  point  d'argent  sur  moi 

La  Comtesse, 
N'importe..... 

Lb    Chevalier. 

Mais  ,  j'ai  des  billets  de  caisse,... 

La    Comtesse. 

C'est  la  même  chose  ;  donnez ,  je  le* 
lui  remettrai  de  jpire  part 

Le  Chevalier  ,  s* approchant  d'une  petite 
table. 

Fort  bien Mais  tous  ces  billets  font 

détachés  ^  vous  pourriez  les  perdre.... 

La    Comtesse. 

Enveloppez- les  dans  une  feuille  de  pa- 
pier...» 

Le  Chev a  l  i  e  r,  tirant  un  tiroir. 
J'y  pensois,  8c  j'en  cherche.... 
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La    Comtessî. 

J'en  ai  dans  ma  poche....* 

Le   Chevalier» 

En  voici;  &  un  pain  à  cacheter,  c'est 
tout  ce  qu'il  faut.—  (  II  fait  à  la  hâte  une 
enveloppe.)  Je  mets  là-  dedans  trois  billets 
de  vingt- cinq  louis ,  ce  qui  fait  le  compte. 
Vous  roulez  donc  bien  vous  en  char- 
ger?.— 

La  Comtessî. 

.    Oui,  donnez...*      *a  % 

Le  Chevalier* 

Les  voicir,..  A  présent ,  me  voilà  quitte* 
(A part.)  Ma  foi , le  plaisir  de  pouvoir  se 
vanter  d'un  tel  tour,  doit  consoler  détour 
k  reste* 


(  //  fort*) 


*5* 
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SCÈNE    V. 

LA  COMTESSE»*!*/* 

JLl  a  pris  tout  ceci  beaucoup  plus  tran- 
quillement que  je  naurois  cru....—»  S'il 
avoit  pu  se  venger,  s'il  avoit  eu  mes 
lettres,  je  suk  bien  sûre  qu'il  ne  m'au- 
roit  pas  montré  tant  de  douceur  y  mais 
il  a  vu  que  je  ne  le  craignois  pas..-  Enfin, 
le  voilà  chassé  >  Henriette  part  demain 
pour  le  Couvent....  j'ai  assez  bien  conduit 
cette  petite  intrigue.  Maintenant»  il  ne 
tient  qu'à  moi  d'épouser  le  Baron  -,  &, 
toute  réflexion  faite,  je  ne  dois  pas  laisser 
échapper  une  occasion  que  je  ne  retrou- 
verois  vraisemblablement  jamais* 
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SCÈNE    VI. 

LA  COMTESSE,   LE  BARON. 

L  s    Baron. 

JuiH  bien,  Madame,  le  Chevalier 
rient  de  monter  dans  sa  voiture,  de 
part  sans  avoir  demandé  à  me  voir..,.  * 

La  Comtesse» 

Je  lui  ai  parlé ,  &  lui  ai  reproché  fin* 
dignité  de  Ces  procédés  ,  avec  cette  auto- 
rité que  la  vertu  ne  peut  jamais  perdre , 
même  sur  le  vice.  Il  ma  paru  interdit, 
confondu,  sur- tout  lorsque  je  lui  ai  prou- 
vé que,  sentiment  à  part,  vous  étiez ,  par 
votre  esprit  &  votre  cara&cre ,  si  fort  au- 
dessus  d'une  méchanceté  de  ce  genre  $  & 
qu'enfin  tout  ce  ridicule  qu'il  avoit  pré- 
tendu jeter  sur  vous,  ne  pouvoit  retomber 
que  sur  lui ... . 
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Le    Baron. 

Qu'a-r-il  répondu  à  cela?.... 

La   Comtesse. 

Oh,  rien;  il  étoit  abattu,  consterné.... 

Le    Baron. 

A  un  tel  excès,  qu'il  na  même  pas 
osé  m'écrire....  Mais ,  quel  papier  tenez- 
vous-là  ?,... 

La    Comtesse. 

Ah  !..k  il  ma  prié  de  vous  le  remettre .... 
(  Elle  le  lui  donne.  )  Ce  sont  des  billets  de 
caisse.... 

Le    B  a  r  o  p. 

Comment  ?...., 

La  Comtesse. 

Oui,  les  soixante-quinze  louis  que  vous 
lui  avez  gagnés  hier  au  quinze.... 

Le    Baron. 

Moi!...  je  n ai  nulle  idée...  mais  voyons. 
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{U  ouvre  l 'enveloppe.)  Ah!    ahL..  une 
lettre?....  (Il Vu.) 

La  Comtesse. 

Que  dites-vous  ?..— 

Le    Baron.,  à  part. 
L'écriture  de  la  Comtesse!.,.. 
La  Comtesse. 
Vous  paroissez  surpris  L.« 

Ls     B  A  r  o  n  ,  à  part* 
J'ai  lieu  de  1  être  en  effet.... 

La    Comtesse. 
Que  regardez-vous  ?.... 

Le  B  a  r  o  n  ,  à  part. 

Avant  de  parler,  achevons  de  nous  éclair' 
cir..... 

La    Comtesse. 

Mais  ,  que  lisez-  vous  donc  *.... 
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Le    Baron. 

Je  veux  voir  si  ces  billets  sont  en  bonne 
forme.... 

La  Comtesse,  s'approchant. 
Quoi!-.,  vous  lisez  une  lettre?.,.. 
Le    Baron. 

Il  est  vrai...... 

La   Comtesse, 

Ah!  le  fourbe!....  il  ma  trompée 

il  avoit  apparemment  un  billet  tout  prêt.... 
Je  suis  sûre  qu'il  m'y  calomnie  \  &  vous 
pouvez ,  Baron  !..,„ 

Le    Baron, 

Les  bras  m'en  tombent...,  mais  'ache- 
vons. 

La   Comtesse. 

Quelle  colère  se  peint  sur  votre  visage?... 
Ah,  je  vous  en  conjure,  montrez- moi  sa 
lettre..... 

Le    Baron,  à  part. 

Oh  !  l'abominable  femme,  quel  comble 
de  noirceur,  de  perfidie!.... 
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La  Comtesse. 

Je  vous  îc  répète,  montrez  -  moi  sa 
lettre ,  je  suis  certaine  de  pouvoir  réfuter 
dans  le  moment  même  tout  ce  qu  elle  con- 
tient....* 

L  s  Baron,  après  avoir  lu.,   , 

Cela  n'est  pas  nécessaire ,  je  suis  pleine- 
ment convaincu  quelle  n'a  été  di&éc  que 
par  la  plus  atroce  méchanceté....    » 

La   Comtes  sç* 

Eh!  comment  peut-elle  vdus  faire  une 
aussi  profonde  impression,  vous  paroisses 
hors  de  vous.... 

Le    Baron.- 

Je  l'avoue....  &  si  je  n'ai  pas  éclaté  d'a- 
bord, c'est  qu'en  vérité  je  ne  trouve  point 
de  termes  qui  passent  exprimer  l'excès  de 
ma  surprise  &  de  mon  indignation.... 

L  A    Co  m  t  e  s  s  B. 

Calmez-vous,  &  songez  que  les  mé- 
dians ne  sont  dignes  que  de  mépris.... 

U 
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Le    B  a  r  o  n. 

Fort  bien,....  mais  at&si....  vous  con- 
viendrez qu'il  seroit  doux  de  les  punir 
autant  qu'il  est  pçssibje  en  le?  démasquant 
publiquement.... 

L  a   C.o  MUSSE, 

Vous   avez  bien  raison &  même 

**ttc  espèce  de  vengeance  devient  un 
devoir  par  l'utilité  dont  elle  peut  être  à  la 
société.... 

%  e    Baron. 

Je  suis  charmé  que  vous  m'encoura» 
gicz..v  .car  justement  cette  idéem'gccu- 
peit  depuis    un  quart- dédire  >......  niais 

que  nous.veut  Volsain  ?..•• 


Tome  IL  X 


So6^LE  MÉCHANT  PAR  AIR; 
L  ■ 

SCÈNE    VIL 

LE    BARON,    VOLSÀIN. 

VOUAIH, 


.H!  Monsieur,  que  vicns-je  d ap- 
prendre ?....  Henriette  vous  cherche,  & 
veut  obtenir  la  permission  de  partir  sur 
le  champ ,  &  d'aller  s'enfermer  dans  un 
Couvent;  souffrirez-vous?.... 

Le    Baron. 

Qu  elle  vienne,  qu  elle  vienne.,.,; 

Volsain. 

Ellcsuiroit  mes  pas....  Ah!  la  voici 
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SCÈNE    VIII. 

L  A  C  O  M  T  E  S  S  E ,  L  E  B  A  R  O  N, 
LA   MARQUISE,   HENRIETTE. 

L  B      B  A  R   O  N# 

jGcst-il  vrai ,  ma  Nièce  ,  que  vous  . 
vouliez  me  quitter  ?.... 

HlHRIETTI. 

Vous  me  l'avez  ordonné ,  mon  Onr  • 
clc,... 

Le    Baron. 

Mon  enfant,  la  calomnie ,  la  méchan- 
ceté peuvent  quelquefois  en  imposer 
aux  plus  sages  *,  mais  enfin  j'ai  découvert 
le  piège,  Se  je  vous  rends  justice..*.... 
{^Ilf  embrasse.) 

La. Comtesse,  à  part. 

Qu'entends-jeL..  v 
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HlNRlITTE, 

Quoi, mon  Oncle! 

Le  Baron,  montrant  là  Comtes**. 

Madame ,  que  voilà ,  vouloir  me  per- 
suader que  vous  étiez  un  monstre  d'ingra- 
titude-,  mais  heurcirteiiierfc  je  ne  suis 
pas  tout- à-fait  aussi  sot  Se  aussi  imbéc'UU 
qàVtte  Fmteginoir.... 

L  A      C  O'M  TISSE, 

Vous  ne  méritez  pafc  que  je  prenne  It 
peine  de  me  justifier,  &  je  Ttefe  que  vous 
êtes  le  pins  foible  comme  le  plus  crédule 
de  tous  les  hommes, puisqaç  vous  pouvez 
ajouter  quelque  foi  à  la  lettre  que  vous 
venez:  de  recevoir. 

L  e    B  à  a.  o  n. 

En  effet,  la  main  qui  1  écrivit,  a  tracé, 
je  crois,  plus  d'un  mensonge. 

L  a     C  OM  TÏSS!, 

Cette  lettre  en  est  sûrement  la  preuve* 
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Le    Baron. 

Oui ,  rien  n  est  plus  vrai ,  &  pour  vous 
en  convaincre  mieux,  Madame,  daignez 
en  regarder  récriture...,  (//  déploie  la  let- 
tre '&  la  lui  montre.  ) 

La    Comtesse* 
Comment! 

L  e     B  a  r  o  N. 
Ccst  la  vôtre.... 
La  Comtesse,  voulant  saisir  la  tertre. 
Quelle  imposture  !.... 

Le    Baron. 

Doucement,  sSfl  vous  plaît;  cette  let- 
tre appartient  au  Chevalier  de  Sémur ,  c'est 
à  lui  seul  que  je  la  rendrai....» 

Là    Comtesse,  à  part. 

Je  suis  confondue,  anéantie.... 

La  Marquise,  au  Baron* 

Auparavant,  Monsieur,  j'esperc  que 
vops  nous  la  communiquerez..-  - 

Y  iiï 
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Le    Baron, 

Oh!  vous  y  pouvez  compter...» 

La    Comtess  t>àpart. 

Gel!  quel  outrage!.,.  Allons  cacher 
ma  rage ,  ma  honte  &  mon  désespoir.... 
(  Elle  sort.) 

Le  Baron  ,  faisane  quelques  pas  pour  la 
suivre» 

Adieu,  Madame  la  Comtesse-,  dites,  je 
vous  prie,  au  Chevalier  de  Sémur  que 
je  lui  pardonne  de  coût  mon  cœur  la 
chanson  en  faveur  de  cette  dernière  espiè- 
glerie • .  . . 
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SCÈNE  IX  &  dernière. 

LE  BARON,  LA  MARQUISE, 
HENRIETTE,    VOLSAIN. 

Le     Baron,  revenant. 

V/  H  !  le  tour  esc  excellent ,  il  en  faut 
convenir  !.....  engager  la  femme  qui  le  fait 
chasser,  à  porter  &  à  donner  elle  -  même 
l'écrit  qui  doit  la  démasquer  *,  le  trait  est 
charmant  &  du  meilleur  genre  !.... 

La  Marquise. 

Et  c'est  ainsi  que  les  médians  finissent 
tôt  ou  tard  par  se  dévoiler  réciproque- 
ment ;  ils  se  trahissent  sans  scrupule ,  & 
nous  découvrent  eux  mêmes  l'excès  de  leur 
perversité. 

Le    Baron. 

Enfin  je  n'ai  pas  mal  démêlé  toute  cette 
intrigue....  Dans  le  court  espace  de  deux 
ou  trois  heures ,  punir  un  fat  &  con- 
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fondre  une  prude  ,  cela  n  est  pas  mat- 
adroit,  A  présent ,  ma  chère  Henriette, 
je  ne  dois  plus  m  occuper  que_  de  v«re 
bonheur..- 

Henriette. 

Me  rendre  votre  tendr esse x  c'est  l'assi*» 
rer  à  jamais..... 

Le    Baron. 

Je  ne  puis  mieux  vous  la  prouver; 
qu'en  vous  donnant  un  époux  digne,  de 
vous*,  Volsain  vous  aime— 

V  o  l  s  A  i  n. 
Ah  l  Monsieur..- 

Henriette* 

Non,  mon  Oncle,  laisse^moi  jouir, 
je  vous  en  conjure,  de  la  liberté  qui  m'est 
enfin  rendue. .~. 

V  o  %  s  A  I  N* 

Ah  !  ne  me  banissez  point  de  votre  pré- 
sence, daignez,   Mademoiselle,  souffrir1 
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mes  soins-,  que  ma  vue  ne  vous  soit 
pas  odieuse  *  &Ntous  les. vœux  que  j'ose 
fprmer  seront  remplis. 

Le    Baron. 

Voilà  des  souhaits  bien  modestes,  mais 
votre  mérite  &  le  temps  vous  donneront, 
tf  en  doutez  pas,  l'heureux  droit  de  devenir 
un  jour  plus  ambitieux. 

>     FIN.      * 


APPROBATION. 

J  ai  lu,  par  ordre  de  Monseigneur  le 
r Garde  des  Sceaux,  deux  Volumes,  inti- 
tulés :  Théâtre  de  Société,  faisant  partie 
des  Œuvres  de  Madame  la  Comtesse 
de  *  *  *j  &  je  n  y  ai  rien  trouvé  qui  ne 
doive  tourner  *u  profit  des  mœurs  &  de  la 
vertu.  A  Paris ,  ce  3 o  Mars  1 7$  1 . 

T*R*ÀS  S  OK. 
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